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DUR  O I. 


eSSIEURS,  ce  jomr  que  mon  coeur 
auendoit  depuis  long-temps  eü  enfin  arrivé, 
'&  )e  me  vois  entouré  des  repréfentaîis  de  la 
Nation  à laquelle  je  m^  fais  gloire  de  corn- 
mander.  ’ 

Un  long  inter valie  s’ é toit  écoulé  depuis  les 
dernières  tenues  des  États-généraux  ^ & quoi- 
que la  convocation  de  ces  ademblées  parut 
être  tombée  en  défuctude  , je  n at'pas  baiancé 
à rétablir  un  ufage  dont  ie  royaume  peut  tiier 
une  nouveile  force,  & qui  peut  ouvrir  a la 
Nation  une  nouveile  fource  de  bonheur. 

. La  dette  de  TÉtaî , déjà  immenfe  à mon 
avènement  au  trône  , s’eft  encore  accrue 
fous  mon  règne  ; une  guerre  difpendieufe , 
'mais  honorable  en  a été  la  caufe  ; 1 augmen- 
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tation  des  impôts  en  a éré  la  fuite  nécefî^ire  , ^ 
^ rendu  plus  fenfiLle  leur  ine'gaie  répartition. 

Une  incjuietude  genérafe , un  defir  exagéré 
d innovations , fe  font  emparés  des  efprits , ôc 
finit  oient  par  egarer  totalement  les  opinions , 
fi  on  ne  fe  hâtoit  de  les  fixer  par  une  réunion 
d avis  fages  & modérés. 

C ell  dans  cette  confiance , Meilleurs,  que 
je  vous  ai  ralTemblés , & je  vois  avec  fenfibi- 
fité  qu’elle  a déjà  été  jufiifiée  par  les  dilpo- 
fitions  que  les  deux  premiers  Ordres  ont  mon-' 
trées  a renoncer  a leurs  privilèges  pécuniaires. 
L’efpérance  que  j’ai  conçue  de  voir  tous  Ips 
Ordres  réunis  de  fentimens  , concourir  avec 
moi  au  bien  général  de  l’État,  ne  fera  point 
trompée. 

J ai  déjà  ordonné  dans  les  dépenfes  des 
retranchemens  cpnfidéraUes.  Vous  me  préfen- 
terez  encore  à cet  égard  des  idées  que  je  rece- 
vrai avec  empreffement  ; mais  malgré  fa  rel- 
fource  que  peut  offrir  l’économie  la  plus  f®v'ère , 
je  crains  , Meilleurs  , de  ne  pouvoir  pas  Ibu- 
iager  mes  fujets  auffi  promptement  que  je  le 
delirerois.  Je  ferai  mettre  Ibus  vois  yeux  la 
fituation  exaéle  des  finances,  & quand  vous 
l’aurez  examinée,  je  fuis  afftiré  d’avance  que 
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vous  me  propoferez  iés  moyens  les  plus  efii- 
caces  pouf  y établir  un  ordre  permanent , & 
affermir  le  crédit  public.  Ce  grand  âc  falutaire 
ouvrage  qui  affurera  le  bonheur  du  royaume 
au  dedans  & fà  confidératran  au  dehors , vou» 
occupera  efTentieUement. 

Les  efprits  font  dans  fagîtation.;  mais  üne 
affemblée  des  repréfentans  de  la  Nation  n’écou- 
tera  fans  doute  que  les  confeils  de  la  fageffe 
& de  la  prudence.  Vous  aurez  jugé  vous- 
. mêmes  y.  Meffieurs  , qu’on  s’en  efl  écarté  dans  ’ 
plufieurs  occalions  récentes  ; mais  l’efprit  do- 
minant de  vos  délibérations  répondra  aux  véri- 
tables fentiniens  d’une  Nation  gértéreufe , ôl 
dont  l’amour  pour  Tes  Rois  a.  toujours  ^it  le 
caraétère  diftinétif  ; j’éloignerai  tout  autre  fou- 
venir. 

Je  connois  f autorité  & la  puiffance  d’un. 
Roi  jufte  au  milieu  d’un  peuple  fidèle  & atta^v 
ché  de  tout  temps  aux  principes  de  la  Mor- 
narchie  : ils  ont  fait  la  gloire  & l’éclat  de  là 
France  ; je  do  fs  en  être  le  fbutiea  & je  le 
ferai  conflamment. 

Mais  tout  ce  qu’on  peut  attendre  du  plus, 
tendre  intérêt  au  bonheur  public  , tout  ce 
- qu’on  peut  demander  à un  Souverain , le 
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premier-  ami-  de  Tes  ' peupies  , vous  pouvez  , 
VOUS  devez  refperer  de  mes  fendmens. 

' ' Püiffe  , MeTieurs  , un  heureux  accord 
regner  dans  cette  aiiembiée  , ôl  cette  époque 
devenir  à jamais  mcmorable  pour  îe  bonheur 
& k profpérité  du  royaume!  c’eft  le  fouhait  de 
mon  cœur  5,  c’.eft.  le  plus  ardent  de  mes  vœux, 
c’ed.  enfin  le  prix  que  j’aîtends  de  la  droiture 
de  mes  intcmîions  «5c  de  mon  amour  pour  mes 
peuples.  . . : 

Moll  Garde  dss  Sceaux  va  vous  expliquer 
'plus  amplement  mes  intentions de  j’ai  ordonné 
au  Direéleür  générai  des  finances  de  vous  en 
expofer  l’état. 
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D I S C O U RS 
DE  M.  LE  Garde  des  Sceaux. 


MESSIEURS.  . 

I L e(l  enfin  arrivé  ce  beau  jour  fi  long-feinps 
attendu , qui  met  un  terme  heureüx  à fiiupa-r' 
tience  du  Roi  & de  tôittë  lâ  Fiance  l Ce  four 
tant  deiiré  va  relîerrer  eiïcôre  lés  nœuds  de 
Punion  entre  ie  Monarque  & (es  fujets;  c’efl 
dans  ce  jour  fbiennel  que  Sa  Màjefté  veut  établir 
ia  féiicité  générale  fur  cette  bafe  facrée  , la 
Jibertç  publique.  ' 

L’ambition.,  ou  plutôt  le  tourment  des  Rois 
oppreiïeurs  efl:  de  régner  fans  entraves , de 
franchir  les  bornes  de  toute  puilTance  légitime  , 
de  facrifier  les  douceurs  du  gouvernement  pa- 
terne!  aux  fauffes  joüiffances  dune  domination 
illimitée  , d’ériger  en  loi  les  caprices  effrénés  du 
pouvoir  arbitraire  ; tels  ont  été  ces  defpotes  dont 
la  tyrannie  fournira  toujours  à l’hiftoire  des  con-' 
traites  frappans  avec  la  bonté  de  Louis  XII  , 
la  clémence  de  HeNRI  IV,  Sl.  la  bienfailance 
de  Louis  XVL 

Vouslefavez,  Meffieurs  , fe  premier  beroin 
de  Sa  Ma^ed;é  ell  de  répandre  des  bienfaits; 
mais  pouf  être  une  vertu  royale , cette  pafîioli 
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djê  faire  dés  héüi^éitx.  doit  prendre  uîi  Gâradtèfê 

public  ÔL  embrafTër  l^univerfaliié  de  Tes  fujetSi 
Des  grâces  verfées  fur  lui  petit  nombre  de  cour^ 
tifans  ÔL  de  favoris  , quoique  méritées , ne  la- 
tisfèroiént  pas  la  grande  ame  du  Rdi* 

Depuis  l’époc|ue  béureufe  ou  lé  Cié!  vous 
î’a  donne  pour  maître  qué  n’a- 1- il  point 
entrepris  j que  n’a-t-il  point  exécuté  pour  h 
gloire  êL  la  profpérité  de  cet  Empire  dont  le 
bonheur  repofera  toujours  fur  ia  vertu  dé  fes 
Souverains. 

C’ell;  la  refïburce  des  Nations  dans  lès  temps 
îés  plus  difficiles  , & cette  reiïburce  ne  peut 
manquer  à ia  France  fous  i©  Monarque  citoyen 
qui  la  gouverne.  * 

N’en  doutezt  pas  ^ Meffieurs , il  confomiiiera 
îe  gVaiid  ouvrage  de  la  félicité  publique.  Depuis 
îong-ienips  ce  projet  étoit  formé  dans  fôn  cœilr 
paternel,  H eii  pourfuivra  l’exécution  avec  cette 
conltance  qui  trop  fouvent  ii’eft  réfervée  qu’aux 
Princes  infatiabiés  de  pouvoir  ôi  de  la  vaine 
gloire  des  Gonquêtes. 

Qu’on  fe  retrace  tout  ce  qu^â  l^lt  î©  Roi 
depuis  fon  avènement  au  trône , ôl  fon  trouvera 
dans  cet  efpace  affiez  court  une  longue  fuite 
d’âélions  niémofables»  La  liberté  des  mers  <S£ 
celle  de  l’Amérique  allurées  par  le  triomphe, 
des  armes  que  i’humàrtité  réclamokpla  queffioa 
préparatoire  profcrite  & abolie , parce  que  les 
forces  phyfques  d’un  accufé  ne  peuvent  être 
iule  mefure  infaillible  de  l’innocence  ou  du 
crime  ÿ les  relies  d’un  ancien  elciavage  détruits  > 
Éoutès  ks  tracts  dé  k férvitudé  effacées 
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feiicîu  à ce  droit  facr^  de  la  nature 
cjue  la  loi  n’avoit  pu  lui  ravir , de  fuccéder  à 
fon  père , de  de  jouir  en  paix  du  fruit  de  foa 
travail  î le  commerce  & les  manufaèlures  pro^ 
tégées , la  marine  régénérée  , le  port  de  Cher- 
bourg créé,  celui  de  Dunkerque  rétabli,  & fa 
France  ainü  délivrée  de  cette  dépendance  où 
des  guerres  malheureufes  l*avoient  réduite. 

Vos  coeurs  fe  font  attendris,  Mefîieurs,  au 
récit  de  k fage  économie  de  Sa  Majellé,  Si  des 
facrifices  généreux  dont  Elle  a donné  tant 
d’exemples  récens,  en  fupprimant,  pour  foula- 
ger  Ton  peuple , des  dépeiifes  que  fes  ancêtres 
àvoient  toujours  cru  nécelfaires  à l’éclat  & à 
k dignité  dü  premier  ' trône  de  i’ univers. 

Quelle  jduilTance  vos  âmes  doivent" éprou*^ 
ver  en  k préfence  d’un  Roi  julte  vertueux  ! 
Nos  aïeux  ont  regretté  lans  doute  de  n’avoir 
pu  contempler  Henri  IV  au  milieu  de  k Na- 
tion affemblée.  Les  fujets  de  Louis  XII  avoiênt 
été  plus  heureux , & ce  fut  dans  cette  réunion 
folennelle  qu’il  reçut  le  titre  d^  P'ere  du  peuple^ 
C’ellHe  pitis  chef,  c’ell  le  premier  des  titres‘ 
pour  les  bons  Rois , s’il  iTen  reftoit  un  à dé- 
cerner au  fondateur  de  k liberté  publique. 

Si  les  Etats-généraux  me  furent  point 
blés  fous  Henri  iV,  ne  fattribuéz  qu’aux jufVes' 
craintes  cpie  lés  difeordes  civiles  dévoient,  inf-' 
pirer  â un  Prince  qüi;  pkçoil  'avant  tout'  k 
paix  6t  le  Bonheur  de  Tes'  peuples.  Il  Voulut^ 
fnppléeT*à  cette  convocation  générale  par  une^ 
afî'embiée  de  Notables;  il  y deinaildà  des 
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üdes  extraordinaires  , & fembla  lui  tranfinettre 
ainii  dioits  des  véritables  reprérentans  de 
la  Nation.  , 

Dans  une  pof  tion  moin  difficile  , le  Roi 
n’appela  autour  do  lui  l’élite  des  citoyens,  ou 
du  moins  une  portion  de  cette  élite  , que  pour 
préparer  avec  eux  le  bienfait  qu’il  dedinoit  à 
la  France. 

' Une  première  alTemblée  de  Notables  n’avoit 
eu  d’autre  motif  que  de  foumettre  à leurs  lu- 
mières un  pian  vafte  de  finance  & d’économie, 
& de  les  coiifulter  fur  i’étabiillément  patriotique 
des  adininidrations  provinciales  ; établilieiiient 
qui  fignalera  ce  règne,  puifqu’il  a pour  objet 
que  l’impôt  foir  déformais  Anieux  réparti  , les 
charges  plus  également  fupportées , i’arbitraire 
banni,  les  beioins  des  villes  & des  provinces 
mieux  connus. 

Cependant  le  long  efpace  cco.ulé  depuis  les 
derniers  Etats- généraux  , les  troubles  auxquels' 
ils  furent  livrés , les  difcu fiions  fi  fbuvent  fri- 
voles qui  les  prolongèrent , dveilloient  la  fagefîe 
royale , & favertifîoient  de  fe  prémunir  contre 
de  tels  inconvéniens. 

En  fongeant  à vous  réunir , Meilleurs  , Elle 
a.  dû  fe  tracer  un  plan  combiné  qui  ne  pou- 
voir admettre  cette  précipitation  tumahueufa 
dont  rimpatience  irréfîéciiie  ne  pré /oit  pas 
tout  le  danger.  Elle  a dû  faire  entrer  dan^  ce 
plan  les  inefures  anticipées  qui  piéparent  la 
calme  des  décifions,  & ces  formes  antiques  qui 
ks  rendent  légales. 
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Le  voeu  natioual  ne  fe  manifeîloit  point 
encore;  Sa  ■ Majefté  l’avoit  prévenu  dans  ia 
fageiïe.  A peine  ce  vœu  a-î-il  éclaîé  , qu’ElIe 
s'empreffe  de  le  remplir  , A lenteurs  que 
ia  prudence  lui  fuggère , ne  font  plus  que  des 
précautions  de  fa  bienfaifance  toujours  aétive, 
mais  uoujours  prévoyante  fur  les  véritables  in- 
térêts de  Tes  peuples. 

Le  Roi  a defiré  connoître  féparément  leurs 
befoins  & leurs  droits.-  Les  municipalités,  les 
bailliages,  les  hommes  inftrinîs.  dans  fous  les 
états  , ont  été  invités  â concourir  par  leurs 
lumières  au  grand  ouvrage  de  la  reftauratiôn 
projetée.  Les  archives  des  villes  & celles  des 
tribunaux  , tous  les  monumens  de  i’hiftôire 
étudiés,  approfondis  & mieux  développés , leur 
ont  ouvert  des  tréfors  d'in  Uni  élion  : de  grandes 
queflions  fe  font  élevées , des  intérêts  oppofés , 
toujours  mai  entendus  quand  ils  fé  combattent 
en  de  pareilles  circonllances  , ont  été  difcuîés , 
débattus , mis  dans  im  jour  plus  ou  moins, 
favorable  : mais  enfin  - un  cri  prefque  générai 
s’e/1  fait  entendre  pour  foificiter  une  double 
repréléntation  en  faveur  du  plus  nombreux  dès 
trois  Ordres,  de  celui  fur  lequel  pèfe  prin- 
cipalement le  fardeau  de  l’impôt. 

En  déférant  à cette  demande , Sa  Majeflé , 
Meilleurs , ii’a  point  changé  la  forme  des  an- 
ciennes délibérations  ; & quoique  celle  par 
têtes , en  ne  produilanî  qu’un  ieui  réfultaî , 
paroille  avoir  l’avantage  de  faire  mieux  con- 
noître le  defir  général , le  Roi  a voulu  que 
cette  nouvelle  forme  ne  puifTe  s’opérer  que  du 
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conf^nteraent  libre  des  États  - ge’nérAux  , & 
arec  l’approbation  de  Sa  Majefté. 

Mais  quelle  que  doive  être  la  manière  de 
prononcer  fur  cette  queftion  , quelles  que 
îbient  les  diftindions  à faire  entre  les  différens 
objets  qui  deviendront  la  matière  des  délibé- 
rations , on  ne  doit  pas  douter  que  l’accord  le 
plus  parfait  ne  réunilTe  les  trois  Ordres  relati- 
veuient  à l’impôt*  Puifque  l’impôt  efl:  une  dette 
commune  des  citoyens , une  elpèce  de  dédom- 
magement & le  prix  des  avantages  qiie  la 
Société  leur  procure , il  ell  jufte  que  la  Noblefïe 
& le  Clergé  en  partagent  le  fardeau.  Pénétrés 
de  cette  vérité , on  le?  a vus  prefque  dans  tous 
les  bailliages  donner  avec  empreflémént  un 
témoignage  honorable  de  défintéreirement  & 
de  patriotihne , & il  leur  tarde  de  fe  voir  réunis 
par  Ordres,  pour  que  ces  délibérations  qui 
jufqu’ici  n’ont  pu  être  que  partielles , acquièrent 
ce  degré  de  généralité  qui,  en  les  confolidant, 
fixera  leur  fiabilité.  ^ 

Si  des  privilèges  confians  Sl  rerpeétés  fem- 
blèrent  autrefois  fouflraire  les  deux  premiers 
Ordres  de  l’Etat  à la  loi  générale  , leurs  exemp» 
lions  du  moins  pendant  long- temps  ont  été 
plus  apparentés  que  réelles.  ^ ^ 

Dans  des  fiècies  ou  les  Eglifes  n’étoîent 
point  dotées  , où  on  ne  connoiffoit  encore  ni 
les  hôpitaux , ni  ces  autres  afyles  nombreux, 
élevés  par  la  piété  & la  charité  des  fidèles  ,* 
où  les  Miniftres  des  autels  , fimples  difiribu- 
teurs  des  aumônes , étoient  folidairementchargés 
de  la  rubfiilance  des  veuves j,  des  orphelins,, 
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des  indigens , le*  contributions  du  Clergé 
furent  acquittées  par  ces  foins  felio-ieux , & il 
y auroit  eu  une  forte  d’in/uftice  a en  exio^er 
des  redevances  pécuniaires.  ® 

Tazit  que  le  fèrvice  de  Tarrière-ban  a duré 
tant  que  les  polTelTeurs  des  fiefs  ont  été  con- 
traints de  fe  tranfporter  à grands  frais  d’une 

extreinuédu  Royaumeàl’autre, avecleursarn.es 

leurs  hommes,  leurs  chevaux,  leurs  équipages 
de  guerre , de  fupporter  des  pertes  fouvent  rui- 
neules,  & quand  le  fort  des  combats  avoit 
mis  leur  liberté  à la  merci  "d’un  vainqueur 
■ avaie , de  payer  une  rançon  toujours  indlirée 
lur  fon  inlatiable  avidité  ; n’étoit- ce  donc  pas 
une  maniéré  de  partager  l’impôt,  eu  plutôt 
n etoit-ce  pas  un  impôt  réel  que  ce  fervice 
militaiie  que  Ion  a même  vu  -phifieurs  fois  ' 
concourir  avec  des  contributions  volontaires: 

Aujourd’hui  que  l’Églife  a des  richefles 
confiderables  que  la  NobielTe  obtient  des 

[3  pécuniaires,  les 

polîefljons  de  ces  deux  Ordres  doivent  fubir 
la  loi  commune.  Nous  aimons  à le  répéter, 
leur  acqiTOfceme.it  à cette  loi  eut  daL  fâ 
pmmiere  forme  toute  la  vivacité  de  l’émula! 
non  & prit  tous  les  caradères  de  la  loyauté 
de  la  jufiice  & du  patriotifine.  ^ 

n’occupera  nas  feut 
vos  deliberations;  mais  pour  ne  point  Tnticiper 
fur  les  objets  de  difcufiîon  qui  partao-eront^les 

, dre  què  vous  n imaginerez  pas  un 
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projet  utile , que  vous  n’aurez  pas  une  idée 
tendante  au  bonheur  general  que  Sa  Majute  , 
n’ait  déjà  conçus,  ou  dont  Elle  ne  defi*e  re'r- 
inement  l’exécution.^  _ 

Depuis  que  les.  Etats- généraux  font  déter- 
mines, le  'Roi"  n’â  jamais  penlé  lans  atten- 
drilîement  à cette  réunion  d’un  bon  pere  & 
de  Tes  enfans  chéris  , qui  deviendra  le-  gage 
de  la  félicité  commune.  _ . 

Au  nombre  des  objets  qui  doivent  princi- 
palement fixer  votre  attention,  & qui  de, a 
a^voient  mérité  celle  de  Sa  Majefte  , font  les 
mefures  à prendre  pour  la  liberté  de  la  prelie  , 
les  précautions  à adopter  pour  maintenir  la  surete 
publique , & conferver  l’honneur  des  laïujiies; 
les  changemens  utiles  que  peut  exiger  la  legil- 
iation  criminelle , pour  uîieux  proportionner 
les  peines  aux  délits,  & trouver  dans  la  honte 
du  coupable  un  frein  plus  sûr,  plus  decilif 
que  ie  châtiment.  Des  Magiftrats  dignes  de  la 
confiance  du  Monarque  & de  la  ISalion  , 

étudient  les  moyens  d’opérer  cette  grande  re- 
forme; rimportance  de  l’objet -elt  l unique- 
niefure  de  ie'ur’  zèle  & de  leur  aaivite. 

Leurs  travaux  doivent  embrafler  ^üi  la  pro- 
cédure civile  qu’il  faut  fimpiifier.  Ep  effet  il 
importe  à la  fociété  entière  de  rendre  ,l  admi- 
nifoadon  de  la  juftice  plus  <i™ . cor- 

riger les  kbus,  d’en  reftreindre  les  frais,  de 
raJir  fur-tout  la  fource  de  ces  dileuffions  inter- 
minables cjui  trop  fouvent  ruinent  les  fannlies  , 

éternifent  les  procès,  & font 

des  plaideurs  du  p-s  ou  du-iuoins  dalluce, 
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d’eloquence  & de  fubtilité  de  îeurs ‘défenreurs 
ou  de  leurs  adverfaires.  Il  n’importe  pas  moins 
au  public  ^de  mettre  les  iufliciables  à portée 
d^btenir  un  prompt  jugement;  mais  tous  les 
efforts  ^du  génie  & tomes  les  lumières  de  la 
iciencê  ne  teroient  qu’ébaucher  cette  heureuie 
réyolûtion,  ü Ton  ne  lurveilloit  avec  le  plus 
grand  foin  l’éducation  de  la  jeuneffe.  Une 
attention  exade  fur  les  études  , l’exécution  des 
,règlemens  anciens , & les  modifications  nécei- 
laires  dont  ils  font  fufceptibles  , peuvent  lèules 
former  des  hommes  vertueux , des  hommes 
precieux  à fÉtat , des  hommes  faits  pour  rap- 
peler les  mœurs  à leur  ancienne  pureté  , des 
^ citoyens  en  un  mot  capables  d’infpirer  la  con- 
nance  dans  toutes  les  places  que  la  Providence  ' 
^ur  deftine.  Sa  Majelié  recevera  avec  imérêt. 
Elle  examinera  avec  l’attention  la  plus  férieufe 
tout  ce  qui  pourra  concerner  la  tranquillité 
intérieure  du  Royaume,  la  gloire  du  Mo- 
narque ôc  le  bonheur  de  fes  lujets. 

Jamais  la  bonté  du  Roi  ne  s’elt  démentie  dans 
ces  moÉîiens  d ex3lt3,iion  ou  une  effervefcence 
qu’il  pouvoit  réprimer,  a produit  dans  quel- 
ques provinces  des  prétentions  ou  des  réda- 
marions  exagérées.  Il  a tout  écouté  avec  bien-.. 
yeiilance , les  demandes  jufles  ont  été  accordées^ 
il  ne  s’ell  point  arrêté  aux  murmures  indifcrets] 
il  a daigné  les  couvrir  de  fon  indulgence  ; il 
a pardonné  jufqu’à  l’expreffion  de  ces  maximes 
faufîes  & outrées  , à la  faveur*  defqueiies  ou 
voudrait  fubftituer  des  chimères  pemitieufes 
aux  principes  inaltérables  de  la  Monarchie. 
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Vous  rejetterez  , MefTieurs , avec  mdlgna^ 
tioii  ces  imiovations  daiigereiifes  que  les  en- 
nemis du  bien  public  voudroient  confondre 
avec  ces  cliangemens  héureux  & néceiTaires  qui 
doivent  amener  cette  régéncration  , le  çremiec 
vœu  de  Sa  iVlajefté* 

L’hiftoire  ne  vous  a que  trop  iiiRruits  des 
inalheurs  qui  ont  affligé  ie  royaume  dans  le^ 
temps  d’infubordination  di  de  fouièvement  con- 
tre fautoritc  légitime.  Elle  ii’efi:  pas  moins  Edèîe 
à vous  tranfmettre  dans  ces  fades  les  profperités 
de  vos  pères  fous  un  gouvernement  paiiibie  «3c 
refpedé.  Si  ia  France  eit  une  des  pins  anciennes. 
Monarchies  de  funivers , la  feuie,  après  quatorze 
fiècles  , dont  la  conditution  n’ait  pas  éprouvé 
les  revers  qui  ont  déchiré  & changé  la  fice 
prefque  tous  les  Empires  formés , comine  elle , 
des  débris  de  Fempifc  Romain  , c eil  dans  i u- 
nion  ac  ramour  mutuel  du  Monarque  «Sc^  des 
fujets  qu’il  faut  chercher  la  principale  caufe  df 
^ tant  de  vie  , de  force  & de  grandeur, 

La  troifième  race  de  nos  Rois  a fur  - tout 
des  litres  à la  reconnoHlànce  de  tout  bon  Fran*- 
çois.  Ce  fut  elle  qui  afîermit  l’ordre  de  la  fuc- 
ceifion  à la  Couronne  ; elle  alaqlit  toute  didinc^ 
îion  humiliante  entre  ces  repréfentans  Ü bers  <Sc 
El  barbares  des  premiers  conquéraiis  dp  Gaules^ 
l’humble  podérité  des  vaincus  qu  on  tint  jfi 
iong-^temps  de  fi  honteufementaOérvis.  Par  ede, 
ia  hiérarchie  des  tribunaux  fut  créée  , ordre  fa^ 
iutaire  cjui  rend  par-tout  Je  Souverain  préfent; 
tous  ies  habJtans  des  cités  furent  a}^pelés  à leiep 
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adminiftratîon , ta  liberté  de  tous  les  citoyens  fUi 
confàcrée , & le  peuple  reprit  les  droits  inprel^ 
criptibles  de  la  nature. 

Mais  II  les  intérêts  de  la  Nation  le  confondent 
elTentiellement  avec  ceux  du  Monarque,  n’eu 
feroit-il  pas  de  même  des  intérêts  de  chaque 
clalTe  de  citoyens  en  particulier  l & pourquoi 
voLidroit-on  établir  entre  les  différens/  membres 
d’une  foeiété  politique  ^ au  lieu  d'un  rang  qui 
les  diltinguenf , des  barrières  qui  les  féparent  i 

Le  vice  & 1 inutilité  méritent  leuîs  le  mépris 
des  hommes  j & toutes  les  profelîions  utiles 
font  honorables  , fuit  qu’on  remplifle  les  fonc- 
tions lacréés  du  minillère  des  autels, foit  que  fort 
fe  voue  à la  défenfe  dé  la  patrie  dans  la  carrières 
périîieüfe  des  combats  de  la  gloire  ; foit  que, 
vengeur  des  crimes  & protedeur  de  l’inno- 
cence , on  pèfe  la  dellinée  des  bons  ôl  des 
méchans  dans  les  balances  redoutables  de  la 
jultice;  foit  que  par  des  écrits,  fruit  du  talent 
qu’enflamme  Tamour  véritable  de  la  patrie  , on 
hâte  les  progrès  des  connoiflances  qu’on  pro- 
cure à fon  fiècle  , &.  qu’on  trânfmette  à la  pofté- 
rite  plus  de  lumière , de  fagefïe  & de  bonheur; 
foit  qu’on  foumette  à fon  crédit  & aux  Ipécu- 
iations  d’un  génie  adif , prévoyant  Sl  calcula- 
teur , les  rich elfes  & l’indullrie  des  divers  peu- 
ples de  la  terre  ; (bit.  qü’en  exerçant  cette  pro-^ 
fellion  mife  enfin  à la  pfece  dans  l’opinion  des 
vrais  fages , on  féconde  les  champs  par  la  cul- 
ture, ce  premier  des  arts  auquel  tient  l’exiftence 
de  rel])èce  l^mainê.  Tous  les  citoyens  du 
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royaume  , queîîe  que  foit  ieur  condition.,  ne 
fonî-iîs  pas  les  membres  d’une  même  famille. 

Si  i’ amour  de  l’ordre  & la  nécelîité  afïï- 
gnèrent  des  rangs  qu’il  eft  indilpenfable  de 
maintenir  dans  une  Monarchie  , i’eftime  & la 
reconiioiflance  n’admettent  pas  ces  difiinc- 
lions  , ÔL  ne  féparent  point  des  profeiîions  que 
la  nature  réunit  par  les  befoins  mutuels  des 
hommes. 

Loin  de  brifer  les  liens  qu’a  mis  entre  nous 
la  fociété , il  faudroit , s’il  étoit  podible  , nous 
en  donner  de  nouveaux  , ou  du  moins  relTerrer 
plus  étroitement  ceux  qui  de vroient  nous  unir. 
Un  grand  général  difoit  en  parlant  des  Gaulois  , 
qu’ils  feroient  le  premier  peuple  de  l’Univers  fi: 
3a  concorde  régnoit  parmi  eux.  Ces  paroles  de 
Céfar  peuvent  s’appliquer  au  moment  aéluel. 
Que  les  querelles  s’appaifent , 'que  les  inimitiés 
s’éteignem  , que  les  haines  s’anéantifTent,  que 
le  delir  du  bonheur  commun  les  remplace  , & 
nous  ferons  encore  le  premier  peuple  du  monde. 

Ne  perdez  jamais  de  vue,  Mefîieurs  , que  la 
difcorde  renverfe  les  Empires  , & que  la  con- 
corde les  fouîient.  La  rivalité  entre  les  citoyens 
fut  la  fource  de  tous  les  maux  qui  ont  affligé 
les  Nations  les  plus  célèbres.  Les  guerres  in- 
teflines  des  Romains  furent  le  germe  de  l’am- 
bition de  leurs  opprefTeurs  , & commencèrent 
la  décadence  de  la  patrie',  dont  la  ruine  fut 
bientôt  confommée  : fans  les  troubles  qui  la 
déchirèrent , la  Grèce  auroit  vu  fe  perpétuer 
iong-îemps  là  puiffance  & fa  gloire.  Si  la  France 
a «ottfu  des  dangers  ; fi  elle  fut  quelquefois 
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malheureufe , foibïe  & languiiïàiite  , c’eft  quand 
eile  devint  ie  foyer  ou  le  théâtre  de  ces  triftes 
rivalités.  Couvertes  du  voile  toujours  iiiipofant 
de  la  religion  , elles  jetèrent  ces  longues  fe- 
mences  de  haine , dont  le  règne,  entier  de 
Henri  IV  put  à peine  étouffer  les  relies,  mais 
fans  en  réparer  tous  les  défaitres.  La  concorde 
raffemble  tous  les  biens  autour  d’elle  ; tous  les 
maux  font  à la  fuite  de  la  difcorde.  Ne  facrifions 
pas , Meffteurs  , à des  preltiges  funefles  les 
avantages  que  nous  avons  reçus  de  la  nature. 
Eh  ! quel  peuple  en  obtint  plus  de  bienfaits  l 
Deux  mers  baignent  une  partie  de  nos  provinces. 
Si  y en  nous  affurant  ainfi  la  fituation  la  plus 
heuieufe  pour  le  commerce  , femblent  nous 
avoir  deflinés  à commander  fur  l’Océan  & fur 
la  Méditerranée. 

Toutes  les  produélions  de  la  terre  croiffent 
ou  peuvent  croître  au  fein  de  la  France  ; & la 
culture  plus  perfeélionnée  nous  apprend  encore 
à féconder  par  de  nouveaux  moyens  les  terrains 
les  moins  fertiles. 

L’adivité , les  prodiges  des  arts  & du  talent , 
des  chef- d’oeuvres  de  tous  les  genres  , la  per- 
fedion  des  fciences  & des  lettres  , la  gloire  de 
tant  d’hommes  célèbres  dans  l’églife  , dans  la 
magiftrature  & dans  les  armées  , tout  fe  réunit 
pour  lui  garantir  une  profpérité  immuable  & la 
première  place  dans  les  annales  du  monde. 

Encore  une  fois  , Meffieurs , ne  perdons  pas 
en  un  moment,  par  de  cruelles  difientions,  les 
fruits  précieux  que  tant  de^'Tiècles  nous  ont 
acquis  , & dont  nous  fommes  redevables  aux 
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cfl^rts  & a î ainotir  paternel  de  nos  Souveraîlis, 
Ah  î s’il  pou  voit  relier  des  traces  de  divifion 
dans  vos  cœurs  , s’il  y germoit  encore  des  fe- 
niences  mai  étouffées  de  cette  rivalité  malheu- 
reufe  , dont  les  didérens  Ordres  de  l’État  furent 
tourmentes , c|ue  tout  s anéantifîe  & s’efface  en 
préfence  de  votre  Roi , dans  ce  lieu  augufte 
qu’on  peut  appeler  le  temple  de  la  patrie. 

Reprélentans  de  la  Nation  , jurez  tous  aux 
pieds  du  trône  , entre  les  mains  de  votre  Sou- 
verain , que  l’amour  du  bien  public  échaufFera 
ieul  vos  âmes  patriotiques  ; abjurez  foJennelle- 
mcnt  , dépolez  ces  haines  Ci  vives  qui  depuis 
plufieurs  mois  ont  alarmé  la  France  & menacé 
la  tranquillité  publique.  Que  l’ambition  de  ful> 
juguer  les  opinions  & les  l'entimens  par  les  clans 
d’une  éloquence  impérieufe  , ne  vous  entraîne 
pas  au-delà  des  bornes  que  doit  pofer  l’amour 
facré  du  Roi  & de  la  Nation.  Hommes  de  tous 
les  âges  , citoyens  de  tous  les  Ordres,  unifiez 
vos  elprits  & vos  cœurs , & qu’un  engagement 
folennel  vous  lie  de  tous  les  nœuds  de  la  fra- 
ternité. Enfàns  de  la  patrie  que  vous  repréfen- 
fez  , écartez  loin  de  vous  toute  aflêélion , toute 
maxime  étrangères  aux  intérêts  de  cette  mère 
commune  j que  la  paix , 1 union  de  l’amour  du 
bien  public  préfident  à toutes  vos  délibérations  ; 
mais  fi  quelque  nuage  venoit  altérer  le  calme 
de  vos  féances , s’il  étoit  poffible  que  la  difeorda 
y foufflât  fes  poifons , c’eft  à vous  , Miniltres 
des  autels , qu  il  appartient  de  conjurer  l’orage  : 
vos  fondions  fainfes,  vos  titres  facrés,  vos  vertus 
Si  vos  lumières , impriment  dans  les  cœurs  ca 
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refj^e^  refigîeux  d’ou  naît  l’afceii'dantquîraartrîfe 
& dirige  les  pafîions  humaines.  Eh  l comment 
refufer  aux  interprètes  d’une  religion  pure  & 
lubhme;  cette  vénération  , ces  hommages,  cet 
empire  moral  que  des  hommes  enveloppés  de 
tenebres  & livrés  à d’extravagantes  fuperjflitionS;, 
ont  toujours  accordés  aux  Miniftres  de  leurs 
rauiies  divinités.  C’efi:  donc  fur  vous  que  Isl 
Nation  fe  repofe  en  particulier  du  foin  de  ra- 
mener  la  paix  dans  cette  Afîembiée  , s’il  étoit 
poilible  qu’elle  s’en  bannît  un  inflant.  Mais 
pourquoi  m’occuper  du  retour  de  la  concorde  ^ 
quand  vous  en  donnerez  des  exemples  que  les 
deux  autres  Ordres  s ’emprelTeront  d’imiter  1 En 
efiet,  quelle  forte  de  dévouement  6c  quel 
concours  patriotiquè  ne  doit-on  pas  attendre  de 
ces  braves  6c  généreux  fucceffeurs  de  nos  an- 
ciens Chevaliers  , qui  , prodigues,  envers  la, 
r rance  de  leur  fortune,  de  leur  lang  &de  leur  vie,, 
n héfitèrent  jamais  fur  un  fàcrifice  que  futilité 
publique  avoit  prefcrit  ou  confacré  î Vous  fui- 
vrez  aulTi  ces  grands  exemples  de  défintérelfe- 
ment,  de  Ibumiffiondc  d’attachement  à la  patrie  ,, 
homrn^  lages  6c  laborieux  dont  les,  travaux, 
nourrirent,  vivifient,  inftrulfent,  confolent ,, 
enrichilfent  la  fociété  ; tous  les  titres  vont  fe 
confondre  dans  le  titre  de  citoyen  ; 6c  on  ne 
connoîtra  pks  déformais  qu’un  fentiment , qu’un 
defir  , celui  de  fonder  fur  des  bafes  certaines 
& immuables  le  bonheur  commun  d’une  Nation 
fidèle  6c  d’un  Monarque  fi  digne^de  vos  refpeds 
& de  votre  ainour^ 
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Messieurs  , Fîntention du  Roi  efl:  que  vous 
vous  afTembliez  dès  demain,  à l’effet  de  pro- 
céder à la  vérificatioia  de  vos  pouvoirs,  & de  la 
terminer  le  plus  promptement  qu’il  vous  fera 
polîible , afin  de  vous  occuper  des  objets 
importans  que  Sa  Majeflé  vous  a indiqués. 


/ 


DISCOURS 


De  M.  le  Dîreâeur  général  des  Finances} 

Messieurs,  ' 


efl  appelé  à fe  pré- 


feiiter  ^ à fe  faire  entendre  au  milieu  d’une 
affembiée  fi  augufte  & fi  impofante , une  timide 
émotion,  une  jufle  défiance  de  Tes  forces 
font  les  premiers  fentimens  qu’on  éprouve  , & 
i’on  ne  peut  être  ralTuré , qu’en  fe  iivrant  a 
l’efpoir  d’obtenir  un  peu  d’induigence , & de 
mériter  au  moins  l’intérêt  que  l’on  ne  fauroit 
refufer  à des-  intentions  fans  reproches  ; peut- 
être  encore  a-t-on  befoin  d’être  foutenu  par  la 
grandeur  de  la  circonfiance  & par  l’afcendanl 
d’un  fujet  qui  en  attirant  toutes  nos  penfées, 
en  s’emparant  de  nous  en  entier  , ne  nous 
iaiflè  pas  le  temps  de  nous  replier  fur  nous- 
mêmes,  & ne  nous  permet -pas  d’examiner  s’il  y 
a quelque  proportion  entre  îiotre  tâche  & nos 
facultés. 

. Quel  jour,  Meflieurs,  que  celui-ci  î quelle 
époque  à jamais  mémorable  pour  la  France  l 
Les  voilà  donc , après  un  fi  long  terme , les  voilà 
rappelés  autour  du  trône  ces  Députés  d’une 
FJation  célèbre  à tant  de  titres , d’une  Nation 
qui  a rempli  l’univers  de  fa  renommée , & quf 
peut  en  appeler  au  témoignage  incorruptibl@ 
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de  rhiftoire , foit  pour  attefler  Tes  taufs  fàiis 
& fa  valeur  guerrière,  foit  pour  fe  retracer  à 
çHe-inême  le  tableau  de  fes  progrès  & de  Tes, 
triomphes  dans  tous  les  genres  de  gloire  ^ de 
rivalité  î Elle  a parcouru  les  diverfes  roiites  qui 
font  ouvertes  aux  talens  & au  génie  ; elle  s’ell 
fait  remarquer  avec  éclat  dans  toutes  les  car- 
rières : les  ans  qui  fe  font  éçoulés , fervent  prel-, 
que  à compter  fes  fuccès,  ac  Tes  regards  ne 
peuvent  fe  tourner  en  arrière,  fans  y çontçmpier 
quelques  monumens  de  fes  grandes  deftinées. 
Découvertes  înajeftueufes  dans  les  fçiences, 
ï^rillant  éclat  dans  les  lettres,  ingénieufès  invenr 
lions  dans  les  arts , hardies  entreprifes  dans  le 
çommerce  ; çlle  a tout  fait , elle  a tout  obtenu , 
^ fouveut  fans  autre  feeours  que  fes  propres 
efforts,  fouvent  fans  autre  appui  que  les  dons 
d’une  heureufe  nature.  Oui  , les  pénibles. 
Recherches  ffune  attention,  laboiieule  & les 
aperçus  rapides  du  génie  , la  profondeui:  de  ‘ 
ta  raifoii  & les  embelliffemens  de  f éloquencet 
ies  talens  utiles  & la  perfeélion  du  goût  ; elle  a 
^lout  fu  réunir  , cette  noble  & magnifique 
Nation  dont  vous  êtes  aujourd’hui , Melfieurs , 
les  dignes  repréfentans. 

Que  lui  fallofi  - H donc  encore  pour  fou 
bonheur  & pour  fa  gloire  l réuffir  dans  le  plus 
beau  de  tous  les  defieins , avancer,  terminer, 
s’il  eft  poffible,  la  plus  grande  & la  plus  impor-t 
îante  de  toutes  les  entreprifes  , celle  que  vous 
êtes  chargés  de  venir  concerter  fous  les  regards 
^ la  proieétion  de  votre  Monarque, 

Çç  n’eit  pas  au  mprnçut  préfent  , çe  n’eft 
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pas  à une  régénération  pafîagère  que  vous 
devez  borner  vos  penfées  & votre  ambition  ; 
il  faut  qu’un  ordre  confiant , durable  & à 
jamais  utile  devienne  le  réfultat  de  vos  recher- 
ches Sç  de  vos  travaux  ; il  faut  que  votre 
marche  réponde  à la  grandeur  de  votre  mif* 
fion  ; il  faut  que  la  pureté , la  noblefTe  & l’in- 
tégrité de  vos  vues  demeurent  en  accord  avec 
J’importance  & la  gravité  de  fa  confiance  dont 
vous  êtes  dépofitaires.  Par- tout  où  vous  décou- 
vrirez les  moyens  d’accroître  Sc  d’affermir 
félicité  publique,  par-tout  où  vous  découvrirez 
les  voies  qui  peuvent  conduire  à la  profpérité  de 
l’État,  vous  aurez  à vous  arrêter,  C’efi  vous, 
Mefîieurs,  qui  en  avant,  pour  ainfi  dire,  des 
générations  futures  , devez  marquer  la  route  de 
leur  bonheur;  il  faut  qu’elles  puifîent  dire  un 
jour  : C’eft  à Louis  notre  bienfaiteur,  c’eft  à 
i afîêmblée  nationale  dont  il  s’efl  environné, 
que  nous  devons  les  îoix  & les  inflitutions  pro- 
pices qui  garantiffent  notre  repos;  il  faut  qu’elles 
puiffent  dire  : Ces  rameaux  qui  nous  couvrent 
d’une  ombre  falutaire , font  les  branches  de 

I arbre  dont  Louis  a femé  le  premier  germe# 

II  le  foigna  de  fes  mains  généreufes , & les 
efforts  réunis  de  fa  Nation  en  ont  hâté'  âc 
âffuré  le  précieux  développement. 

Mais  arrêtons-nous  ici,  & ne  nous  abandon- 
nons pas  encore  à ces  douces  (Sc  bienheureufes 
efpérances,  II  efl  fi  trifte  de  déchoir,  il  efl  fi 
pénible  de  retourner  en  arrière!  ne  nous  livrons 
donc  que  doucement  aux  images  de  bonheur* 
de  prolpétité  que  nous  pourrions  nous  faire; 
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retardons  notre  confiance,  afin  de  raiïlirer;  ^ 
retenons  notre  imagination  , afin  de  n’avoir  pas 
à nous  plaindre  de  fes  faufies  lueurs  & de  fes 
vaines  promeiïès. 

Je  dois,  Mefiieürs,  félon  les  ordres  du 
Roi,  commencer  par  vous  rendre  un  compte 
fidèle  de  l’état  des  finances.  Une  guerre  dif- 
pendieufe,  une  fuite  de  circonftances  mal- 
lieureufesavoient  introduit  une  grande  difprO' 
portion  entre  les  revenus  & les  dépenfes.  Vous 
examinerez  , Meffieurs  , les  moyens  que  le 
Roi  m’ordonne  de  vous  propoler  pour  rame- 
ner un  équilibre  fi  nécelTaire;  vous  en  cherche- 
rez de  meilleurs,  vous  les  indiquerez,  & vous 
répondrezaii  vœu  de  la  Nation  & à l’attente  de 
l’Europe,  en  concourant  de  tous  vos  foins  à 
établir  dans  les  finances  du  plus  grand  Empire, 
îio  ordre  qui  foit  à jamais  afiliré. 

C’efi;  à remplir  un  fi  grand  but,  que  la  là- 
gefie  de  votre  Souverain  vous  appelle.  Vous 
.lî’avez  pas  lëuiement  à faire  le  bien , mais  ce  qui 
efi  plus  important  encore,  à le  rendre  durable 
& à l’abri  des  injures  du  temps  & des  fautes  des 
liommes. 

La  confiance  publique  efî  ébranlée,  ce- 
pendant cette  confiance  eft  indifpenfable  ; elle 
honore  une  Nation  & confiitue  fa  force  poli- 
tique ; enfin  , elle  efi  encore  le  principe  de  la 
îiiodéraiion  de  l’intérêt  de  l’argent , & la  fource 
d’un  grand  nombre  d’améliorations  intérieures. 
Vous  devez  contribuer  au  rétabiilfement  de  cette 
confiance , & vous  vous  livrerez  à cette  idée  avec 
d’autant  moins  deréferve,  qu’après  avoir  travaillé 
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à rendre  invariable  l’ordre  des  finances  vous 
ne  verrez  plus  rien  de  dangereux  dans  l’ufage 
du  crédit. 

Ces  réflexions  préliminaires  vous  indiqueront, 
Meffieurs , les  deux  principaux  objets  qui  vont 
être  d’abord  traités  dans  ce  mémoire  : 

L’ordre  des  finances  , ' , 

La  fiabilité  de  cet  ordre.  ' 

Les  finances  d’un  Etat  font  un  centre 
où  aboutifient  une  multitude  innombrable 
de  canaux  ; tout  part  de  ce  centre  & tout  y 
revient,  & quand  le  défordre  s’en  eft  empare, 
la  dangereufe  influence  de  la  confufion  des 
finances  parcourt  tout  le  royaume , & s étend 
tellement  au  loin , qu’on  perd  fouvent  cette 
caufe  de  vue  dans  le  temps  même  quelle  pro- 
duit les  plus  funefies  effets  ; mais  un  obferva- 
têur  attentif  retrouve  aifément  les  rapports  & 
îa  filiation  qui  échappent  à la  plupart  des 
hommes. 

Vous  me  dirpenferez  sûrement,  Meuieurs , 
de  jeter  un  regard  fur  les  temps  qui  ont  précédé 
mon  adminifiration  ; c’eft  de  la  fituation  pré- 
fente , c’efi  du  mal  qu’il  faut  réparer  dont  je 
dois  vous  infiruire  & vous  occuper.  Je  renonce 
également  à vous  faire  connoître  toutes  les 
difficultés  qu’il  a fallu  vaincre,  pour  foutenir 
l’édifice  chancelant  des  finances  depuis  la  fin 
d’août  jufques  à préfent.  L’homme  particulier 
n’efi  rien  au  milieu  des  affaires  générales , & c’efi: 
par  de  nouveaux  efforts,  & non  par  le  récit  du 
paffé,  qu’il  doit  rechercher  l’efiime  publique. 
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Ileft  des  travaux  d’ailleurs,  il  eft  des  peines  dont 
un  Jnttment  inteneur  eltle  feul  dédominagemen 
& la  vraie  récompenfe,  6-=»K.nt 

Le  compte  des  finances  de  Sa  Majefté  que 

OU  mettra  d’abord  fous  vos  yeux,  renferme 
ies  revenus  & les  dépenfes  fixes  de  i’Étar. 

ïîent^  à ^ ^^epenfes  n’appartien- 

aucune  annee  en  particulier  ; elles 
feront  toujours  les  mêmes,  à moins  qu’on  ne 

fifions!  * “ par  de  nouvelles  difpo- 

Le  Roi  recevra  la  même  fomme  de  tributs 
tant  que  les  loix  conftitutives  de  ces  impôts  né 
feront  pomt  abrogées,  & le  Roi  payera  k même 
fomme  dmtérêts,  tant  que  les  capitaux  de  la 
dette  publique  ne  feront  point  amortis.  Ce-^  deux 
exemples  ^pl, cables  encore  à beaucoup  d’autres 
objets  , fuffiront  néanmoins  pour  donner  l’idée 
du  véritable  fens  qu’il  faut  attribuer  à la  déno- 
mi^tion  des  revenus  & des  dépenfes  fixes. 

On  devra,  Meffieurs , vous  préfenter  enfuite 

g es,  c eft-a-diie,  des  revenus  & des  dépenfes 
qui  n’auront  lieu  que  l’année  prochaifte  ou 
Jieiidant  la  fuivame. 

Le  tableau  des  revenus  & des  dépenfes  fixes 
forme  fans  doute  l’objet  le  plus  digne  de  votre 

durâ’l'r"  ’ * économies 

Jri  î!  différence  qui  exilîe 

emie  la  fomme  des  revenus  fixes  & la  fomme 

des  depenfes  de  meme  genre  ; il  ne  faut  que 
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Tableau  des  Revenus  & des  Depenfes 

fixes» 

C e tableau  a été  compofé  de  deux  manières. 

L’une  eft  abfolument  conforme  à la  méthode 
obfervée  l’année  dernière  pour  le  compte  im- 
primé par  les  ordres  du  Roi  : ainfi  cet  état 
offre  d’une  part  les  fommes  verfées  au  tréfor 
royal  par  chaque  caiffe  de  recette,  déduaion 
faite  des  charges  affignées  fur  ces  caiffes  ; & de 
1 autre  part  , toutes  les  depenfes  acquittées  par 
le  tréfor  royal.  ^ 

Le  fécond  compte,  dont  le  réfuîtat  efl  abfo- 
lument femblable  , préfente  en  recette  & en 
dépenfe  tous  les  articles  de  même  nature,  quelles 
que  foient  les  caiffes  diverfes  où  ces  recettes 
& ces  dépenfes  font  effeduées. 

Ce  geme  de  compte  hors  de  Fufage  commun, 
& qui  s écarte  de  la  méthode  réelle  des  recettCsS 
& des  payemens,  feroit  plus  facilement  fiifcep- 
tible  d’erreur;  mais  on  elt  parvenu  à le  rendre 
parfaitement  corred  , puifque  fon  réfuîtat , 
comme  on  vient  de  le  dire , fe  trouve  d’accord 
avec  celui  du  premier  tableau , & vous  pourrez 
juger  de  l exaditude  de  ce  rapprochement, 
non-feulement  par  la  balance  commune , mais 
encore  par  .tous  les  détails  indicatifs  dont  ces 
deux  comptes  feront  accompagnés. 

Enfin  , Meilleurs  , l’intention  du  Rgi  efl  que 
fans  aucune  réferve  & fans  aucune  excepticm , 
il  vous  loit  remis  tous  les  renfeignemens , toutes 
les  pièces  judificaiives  que  vous  pourrez  defirer. 
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On  ne  tous  fera  pas  ici  îa  Ie<n:ure  de  ces 
comptes;  il  fuffit  de  vous  annoncer  que  la 
différence  entre  les  revenus  & les  dépenfes 
fixes,  eft  d’environ  56  millions. 

Vous  defirerez  peut-être,  ^Meffieurs  , de 
connoitre  le  rapport  qui  exiik  entre  cette  diffé- 
rence & le  déficit  indiqué  dans  le  compte 
imprimé  par  ordre  du  Roi  au  mois  de  mars 
1788  , de  l’on  vous  donnera  fur  ce  point  toutes 
les  informations  que  vous  fouhaiterez  ; mais 
comme  une  telle' explication  exigeroit  trop  de 
détails,  on  fe  bornera  dans  ce  moment  à vous 
montrer  en  peu  de  mots  l’accord  général  qui 
fe  trouve  entre  les  deux  comptes. 

Le  déficit,  félon  le  compte  de  1788  , étoit 
de  160,827,492  livres. 

Mais  on  avoit  compris  dans  cette  fomme  tous 
les  rembourfemens  montant  a 76,502,367  liv. 
& toutes  les  dépenfes  extraordinaires  & paffâ- 
gères,  payables  eiî  1788,  & qui  s'élevoient  à 

2^,395.585  livres. 

Ces  deux  articles  mis  a part , le  déficit  ordi- 
naire , c’efl-à-dire  , la  différence  entre  les  revenus 
& les  dépenfes  fixes , fe  réduiroità  54,929,540 
livres. 

A la  vérité , l’on  n’avoit  pas  compris  dans  le 
compte  de  1788,  & par -conféqueiit  dans  le 
déficit  ordinaire , ni  les  rentes  à la  charge  du 
Pvoi,  provenant  de  l’emprunt  de  novembre 
1787,  objet  de  12  millions  , ni  les  Fonds  def- 
tinés  par  le  Roi  au  fecours  des  réfugiés  Hollan- 
dois,  article  en  ce  moment  de  8 à 900  mille 
livres.  On  n’avoit  pas  non  plus  compris  dans  le 
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déficit  ordinaire  une  fomme  appîicaîjîe  mx 
dépenfes  imprévues;  & puifque  ces  dépenfes 
reviennent  toutes  les  années , on  a cru  devoir 
îes  ranger  dans  le  compte  des  dépenfes  & 
elles  forment  dans  ce  compte  un  article  de  j 
millions. 

Ces  trois  articles  réunis  à pîufieurs  autres 
différences  moins  effentieiles  , auroiem  dû  élever 
à plus  de  7 5 millions  le  déficit  du  compte  dont 
il  ell  quefiion  dans  ce  moment. 

On  doit  donc  vous  expliquer  d’une  manière 
générale  pourquoi  ce  déficit  n’efi:  cependant 
que  de  5^  millions. 

1 Les  retenues  impofées  fur  les  penfions 
par  l’arrêt  du  13  oétobre  1787,  n’avoiem  pas 
été  mifes  en  compte  dans  l’état  des  finances  , 
imprimé  l’année  dernière.  Cet  article  fe  monte 
à environ  5 millions. 

2. °  Les  économies  & les  difpofitions  nou- 
velles du  département  de  la  guerre  ont  diminué 
fon  état  de  dépenfes  fixes , de  8 à p millions. 

3. ®  Le  département  de  la  marine,  en  confé- 
quence  des  nouveaux  projets  adoptés  par  le 
Roi , a fixé  fon  état  de  dépenfes  à 40  millions 
500  mille  livres,  ce  qui  forme  une  réduélion 
fur  le  compte  de  1788  , de  4 milfions  500 
mille  livres. 

4. “  Le  département  des  affaires  étrangères  a 
fixé  fon  état  ordinaire  de  dépenfes  à 7 millions 
300  mille  livres,  ce  qui  procure  une  réduClioa 
fur  le  compte  précédent^  de  tSoo  mille  livres. 

Ces  divers  articles  choifis  entre  pîufieurs 
autres  fuffiront  pour  indiquer  pourquoi  dans 
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ee  moment  îe  déficit  du  compte  des  fevenüs 
& des  dépenfes  fixes  n’eftplus  de  75  millions  j 
lîiais  de  5 6 millions* 

Tous  les  détails  le  trouveront  expliqués  dans 
le  rapprochement  exad  du  compte  de  17881 
& du  compte  qui  vous  efi:  prélenté  ; rappro- 
chement dont  on  vous  donnera  le  tableau. 

Ne  me  i'eroit-il  pas  permis,  Mefîieurs  , de 
vous  faire  obferver  que  le  déficit  antérieur  à 
i’époque  de  ladminifiration  aâueile  des  finan- 
ces , bien  loin  d’avoir  diminué , auroit  pris  un 
grand  accroifiement , fi  le  Tréfor  royal  n’avoit 
pas  été  gouverné  avec  la  plus  févère  exaélitude^ 
fi  l’on  n’avoit  pas  défendu  particulièrement  fes 
intérêts , fi  l’on  n’avoit  pas  obtenu  des  délais  pour 
tous  les  payemens  qui  pouvoieiit  être  retardés 
fans  éclat , fi  l’on  ne  s’étoit  pas  ainfi  préfervé 
de  la  nécefiîté  de  recourir  à des  emprunts  con- 
fidérabies  , fi  l’on  ne  s’étoit  pas  mis  en  état  de 
refufer  toute  efpèce  de  fecours  à des  conditions 
oiiéreiifes,  & fi  l’on  n’avoit  pas  réiilli  dans  ce 
projet,  nonobfiant  toutes  les  alarmes  qui  s’étoient 
répandues  fur  i’état  des  finances  & fur  ie-fort 
de  la  dette  publique  en  générai  î 

On  revient  à la  différence  qui  exifte  entre  les 
revenus  fixes  & les  dépenfes  fixes,  & qui  fe 
trouve  réduite  en  ce  moment  à 56  millions* 
Il  faut  s’occuper  des  moyens  de  couvrir  cette 
différence  ; & voici  de  premiers  aperçus  que  le 
Roi  m’a  ordonné  de  foumettre  à votre  confi-^ 
dération. 

JI  réfuîte , félon  mes  calculs  , des 
conditions  du  dernier  bail  pafle  avec  M/* 

les 
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îés  fermier^  généraux  j de  h rentrée  dans  cer-» 
îains  droits  iüfpendus  pour  un  temps  , & dô 
l’accroifTement  l'uccedif  des  produits  , qu’en 
mettant  à part  2.  millions  ou  2 millions 
400  mille  livres  pour  le  traitement  fixe 
des  fermiers  généraux,  en  fus  de  l’intérêt 
de  leurs  fonds  à cinq  pour  cent  , ie  produit 
des  droits  à recouvrer  par  la  ferme  générale  , 
peut  être  eftimé  à 1 8 miiiions  de  plus  qu’il  n’a 
été  compté  dans  le  compte  de  1788.  J’obfer- 
verai  feulement,  i.'’  que  cette  augmentation 
exigeron  un  changement  dans  les  conditions 
du  bail  palTé  avec  les  fermiers  généraux  ; 
2*“  qu’elle  ne  feroit  réalifée  en  fon  entier  que 
d’ici  à un  ou  deux  ans , & à l’époque  où  la 
ferme  générale  auroiî  écoulé  un  approvifjonne- 
ment  de  tabac  qu’elle  a fait  à trop  haut  prix.  On 
vous  donnera^  Melîieurs,  les  explications  détail- 
lées qui  peuvent  juftifier  une  fi  bonne  efpérance* 

2.°  J’évalue  de  5 à 6 millions  l’acCroifrement 
de  revenu  qu’on  peut  Taifonnabienient  attendre 
de  la  ferme  des  poftes  j de  i’adminiftraîion  des 
domaines , de  la  régie  des  aides  > de  la  régie 
des  revenus  cafuels , & de  la  ferme  de  Sceaux 
ÔL  de  PoilTy  ; en  revoyant  aulTî  les  condiiions 
des  traités  pafiés  avec  ces  compagnies  , & en 
évaluant,  fans  exagération,  le  produit  de  cette 
partie  des  revenus  du  Roi , d^ici  à un  ou  deux  ans. 

Voilà  donc , MelTieurs , en  deux  articles  , près 
de  24  millions  de  bonifications  que  vous  conü- 
dérerez , je  crois , comme  très-àfrutés. 

Examinons  maintenant  une  fuite  d’autres  iii- 
dicâtions , qui  réunies  préfemeroient  également 
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^iie  reflource  confidérable;  elles  ne  tiennent 
â aucun  impôt , mais  elles  dépendent  de  plu- 
fieurs  dirpofitions  d’ordre  ou  d adminiftration, 
^ vous  jugerez  de  leur  convenance. 

I Il  y a piufieurs  droits  d aides  connus  fous 
îe  nom  de  droits  rétablis,  de  droits  réfervés, 
qui  ont  été  abonnés  dans  une  partie  des  pro- 
vinces du  royaume  , tandis  que  dans  d’autres 
îa  perception  s’en  fait  réellement  aux  termes 
des  loix  qui  ont  établi  ces  impôts.  Ces  abon-, 
nemens  font  tellement  défavantageux  , que 
d’après  des  caïcul$  faits  avec  foin  ^ on  préfume 
qu’ils  devroient  fe  monter  à près  de  7 mil- 
îions  de  plus.  Vous  coniidérerez , Meilleurs, 
s’il  elt  jufte  d’établir  une  égalité  parfaite  entre 
toutes  les  provinces , ou  fi  l’habitude  ancienne 
d’une  faveur  particulière  doit  être  refpeélée. 

2.°  Le  Clergé  reçoit  de  la  ferme  générale,  en 
vertu  de  ftipulations  expreffes,  2 millions  500 
mille  livres  par  an,  & il  emploie  cette  fomme 
au  rembourfement  des  dettes  qu’il  a contraélées 
pour  fournir  au  Roi  des  dons  gratuits  ; il  y 
joint  de  fes  propres  revenus  2 millions , en 
forte  que  fes  rembourfemens  le  montent  en 
tout  3 4 millions  500  mille  livres.  Cette  der- 
nière lomme  pourroit  devenir  un  revenu  de 
i’Etat,  R le  Roi  fe  chargeoit  des  dettes  du 
Clergé , en  deftinant  à leur  rembourfement  une 
partie  des  fonds  qui  feroient  appliqués  à une 
caifîè  d’amortifîèment.  Les  propriétaires  des 
rentes  fur  le  Clergé  ne  perdroient  rien  à cet 
échange  , du  moment  que  leurs  créances 
ffrçieat  garamiçs  par  la  plus  folide  des  eau- 
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tfons  , celîe  du  Roi  & des  Etats  - genfeux',’ 

3. ®  Vous  verrez,  Meiïieurs , dans  le  compte 
des  finances,  que  ie  Roi  paye  annuellement 
à des  hôpitaux , à des  communautés  religieufes 
eu  pour  d autres  objets  de  ce  genre,  une 
femme  de  5 millions. 

Vous  auriez  à confidérer,  Meffieurs , fi  une 
partie  de  cette  dépenfe  ne  pourroir  pas  être 
affignée  fur  des  revenus  ecclériaÜiques , toit 
par  des  reunions , loît  par  la  voie  des  éco- 
nomats , foit  de  toute  autre  manière. 

4. ®  Le  Roi  a afFranchi  la  compagnie  des 
Indes  du  droit  d’induit  fur  les  marchan- 
diies  importées  de  l’înde  & de  la  Chine,  de 
Sa  Majelfé  lui  abandonne  de  plus  la  moitié 
du  produit  des  faifies  de  des  droits  relatifs 
à quelques  branches  de  Ton  commerce  : ces 
deux  lacrifices  peuvent  être  évaluées  de  15  à 
1800  mille  livres  ; & ie  Roi  rentreroit  en  pofTeE- 
fion  de  ce  revenu  , û la  liberté  du  commerce  des 
Indes  éîoit  rétablie.  Il  feroit  encore  pofïible 
que  la  compagnie  elle-même  s’en  défiflat , ft 
le  privilège  dont  elle  jouit  lui  étoit  confèrvé 
d’une  manière  fiable. 


5.®  Les  primes  que  le  Roi  accorde  pour 
r-encouragement  du  commerce  s’élèvent  au- 
jourd’hui à 3 millions  S 00  mille  livres;  & 
celle  accordée  fur  la  traite  des  Noirs  forme 
feule  un  objet  de  2 millions  400  mille  livres. 

II  y a heu  de  croire  que  cette  dernière  dé- 
penfe  pourra  être  diminuée  de  près  de  moitié  , 
en  adoptant  une  difpofition  que  l’humanité 
feule  âuroit  dû  confeUier.  Sa  Majefté  a déjà 

C i; 
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ôît  connoître  fes  intentions  à cet  égards  ^ 0 
vous  en  fera  rendu  compte  plus  particulièrement^ 
6/  Le  tabac  fe  vend  aujourd’hui  râpé  dans 
prefque  toute  la  France,  & cette  méthode  a 
beaucoup  augmenté  la  ferme  du  tabac.  Quel- 
ques négligences  particulières  commifes  en 
Bretagne  donnèrent  lieu  à des  plaintes  en 
1 784  > ^ réclamations  qui  s^enluivirent 
ont  obligé  la  ferme  générale  à vendre  le  tabac 
dans  cette  province , félon  ^ancienne  méthode. 
On  croit  qu’en  y ramenant  iufage  deveim 
général  dans  tout  le  royaume,  le  produit  de 
k ferme  du  tabac  augmenteroit  de  120©  mille 
livres. 

7.®  Les  villes  & les  hôpitaux  perçoivent  à 
îeur  profit  différens  droits  fur  les  confom- 
mations  ; le  Roi  en  lève  de  femblables  dans 
ies  mêmes  lieux,  & ces  diverfes  adminiftra- 
dons  gênantes  pour  les  peuples,  occafionnens 
de  doubles  frais  de  gellions  : il  arrive  auffi  que 
plufieurs  municipalités  ^ entraînées  par  différens 
égards  , fàvorifent  ou  tolèrent  des  faveurs  6c 
des^  exceptions.  On  avoit  fouvent  penfé  que 
fi  l’adminiflration  royale  fe  chargeok  de  l’en- 
femble  de  ces  recouvremens , & afîignoit  aux 
villes  & aux  hôpitaux  une  fomme  fixe  propor- 
tionnée à leur  recette  habituelle,  il  en  réfulteroit 
tiii  bénéfice  évalué  à 2.  ou  3 millions  ( ^)  j niais 


(♦). L abolition  des  privilèges,  fi  elle  avoh  lieu, 
âccroitroit  le  produit  des  odrois  des  villes  , puifque 
pluneurs  de  ces  privilèges  s’applrcjumt  à des  droits  fur  ^ 
«oaiemmaîions. 
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tel  arrangement  auroit  éprouvé  avec  raîlbn  de 
grandes  contradidions  : on  pourroit  ie  prendre 
en  confideration  à une  époque  ou  les  dîfpofi- 
dons  d’ordre  fandionnées  par  la  Nation  écarte- 
roient  tout  motif  d’inquiétudes,  & rendroieiit 
parfaitement  alTurés  les  engagemens  .qui  feroient 
pris  avec  les  villes. 

8-  Il  exifloit  en  un  droit  à l’entrée 

des  toiles  peintes  & des  mouffelines.:  On  a cru 
s’oppofer  avec  plus  d’efficacité  à i’admiffioii 
de  ces  marchandiles  dans  le  royaume,  en  la 
prohibant  abfolument  ; mais  l’expérienee  a 
prouvé  que  l’introdudion  étoit  à peu-près  la 
même,  ôc  que  ie  droit  aboli  avoit  tourné  aa 
profit  des  contrebandiers  ou  des  alTureurs  de 
leurs  enîreprifes  : tout  femble  donc  inviter 
a rétablir  le  droit;  cette  dirpofition  procureroit 
au  Roi  un  revenu  de  8 à 900  mille  livres. 

p.”  L’intérêt  de  l’emprunt  nécefîàire  pour 
balancer  les  befoins  de  cette  année,  fe  trouvant 
compris  dans  1 état  des  dépenles  fixes,  ôl  cet 
intérêt  ne  pouvant  être  exigible  c^ue  dans  l’an- 
née prochaine,,  on  eft  fondé  à compter  au 
nombre  des  reffources  qui  doivent  y corref- 
pondre,.  les  extindions  de  rentes  viagères  qui 
auront  lieu  cette  années,  objet  d’environ  1 500 
mille  livres..  ^ 

iQ.®  Monsieur  vient  d’offi-ir  une  dimi- 
nution de  500  mille  livres  fur  les  fonds  def- 
tinés  par  le  Roi  aux  dépenfès  de  là  maifoii, 

ÔL  Sa  Majefté  a accepté  cette  propofition. 
it*"*  Monfeigneur  Comte  d’Artois 

C iij 


n’avoît  pu  encore  terminer  îes  difpofitions  dont 
ii  s’occupoit , iorfc^u’il  annonça  1 année  der- 
nière' l’abandon  de  4Q0  mille  livres  fur  la 
fomme  deftinée  à fa  raaifon.  Monfeigneur  vient 
de  faire  connoitre , qu’à  compter  du  premier 
de  ce  mois,  cette  rédudion  feroit  ponduelle^. 
nient  effeduée  à la  décharge  annuelle  du  tréfor 
royal. 

12. ‘’  L’abolition  du  privilège  des  bourgeois 
Paris , pour  l’entrée  franche  des  produits 

leurs  terres  & de  leur  chaile , fi  on  la 
it  convenable  , procureroit  un  bénéfice 
3 500  mille  livres. 

13. “  L’abolition  des  francs-faiés  qui  ne  font 
adjugés  par  des  arrêts , vaudroit  3 à 400 

mille  livres. 

I 4.°  L’étabüfiement  de  deux  ports  francs , 
î’un  à Bayonne,  l’autre  à l’Orient 
rempli  l’objet  d’utilité  qu’on  en  attenaoïc , ^ 
celui  de  Bayonne  efi  devenu  un  entrepôt  qui 
favorife  le  commerce  des  étrangers  aux  dépens 
du  nôtre.  On  fe  borne  en  ce  moment  à vous 
faire  obferver  que  ces  deux  dllpofiiions  nou- 
velles, tant  par  une  diminution  dans  le  débit 
du  tabac,  que  par  les  indemnités  demandées  & 
d’autres  confidérations  j.onî  fait  perdre  au  Roi 
600  mille  livres  de  rentes. 

Les  quatre  deniers  pour  livre  fur  la 
vente  des  immeubles  font  perçus  par  les  Huif- 
fiers-prifeurs,  & au  moyen  d’une  finance  qu’ils 
ont  fournie,  ils  n’en  comptent  point  au  Roi.  U 
paroît  que  cette  finance  n’eft  pas  proportionnée 
m produit  aduel  de  ces  droits  ^ ^ l'on  fait  des 
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èffres  à cet  égard  qui  produiront  vrai(emBîa*i» 
blement  une  augmentation  de  revenu  de  do<;» 
mille  livres. 

id."  On  n’a  rien  mis  en  compte  pour  les 
dons  gratuits  du  Clergé  ; ce  revenu,  à compter 
des  temps  paffés,  équivaudroit  à 3 millions  200 
mille  livres , en  raifon  de  i d millions  tous  les 
cinq  ans.  s 

Les  feize  articles,  Meilleurs,  dont  on  vient 
de  vous  donner  l’énumération  , réunis  aux  2^ 
millions  relatifs  à i’accroilîèment  certain  du  pro- 
duit des  fermes  &.  des  régies  , ne  s’éloigneroienC 
pas,  comme  vous  le  verrez,  de  la  fomme  du 
déficit. 

Quel  pays.  Meilleurs,  que  celui  où  fans 
impôts  & avec  cje  fimples  objets  inaperçus , on 
peut  faire  difparoùre  un  déficit  qui  a fait  tant 
de  bruit  en  Europe  î 

Suppofant  néanmoins  que  dans  îe  nombre 
des  difpofitions  propres  à établir  la  balance- 
entre  les  revenus  & les  dépenfes  fixes  , une 
partie  ne  vous  parût  pas  convenable , ce  feroit 
le  moment  de  vous  faire  oblerver , Meflieurs^^ 
que  fi  les  deux  Ordres  privilégiés  , renonçant 
û leurs  privilèges , çoneouroient  au  payement 
des  charges  de  i’Éiat  de  la  même  manière 
que  les^  autres  fujets  du  Roi;  & fi  les  Princes 
eux-mêmes  offraient  de  réfilier  les  abonne- 
mens  confentis  avec  eux  pour  les  vingtièmes 
on  pourroit  vrailemblablement  élever  les  im— 
pofitions  de  i o à 12  millions , Sc  il  n’erir 
réfulteroit  point  d’augmentation  pour  les  con^ 
tribuables,. 


(4®) 

Ôiî  prévoit  encore  plüfîeurs  difpofîtÎOTi 
economiques  > dont  les  unes  exigeroient  uiî 
rembourrement , d’autres  le  choix  d’un  moment 
favorable /d’autres  le  loifir  nécefTaire  pours’ert 
occuper  particulièrement  ; mais  il  exifte  aufîî 
quelques  facrifices  convenables  à faire  ; on 
doit  préfumer  que  Meffieurs  les  Députés  da 
Tief s-état  defireront  vraifemblablemeiit  raboii-  ^ 
lion  du  franc-fief  : il  eft  payé  par  les  particu- 
liers qui  achettent  des  biens  feigneuriaux , fans 
etre  en  pofTefTion  des  pi^'rogatives  de  la  nobîeffe. 
Quel  intérêt  auroient  les  Ordres  privilégiés  à 
s’oppofer  à l’abolition  d’une  diftinélion  pécu- 
niaire qui  femble  devoir  être  anéantie  avec  celles 
du  même  genre  dont  ils  paroilïènt  dilpofés  à 
faire  un  généreux  abandon  l Le  revenu  du 
franc-fief  ne  fe  monte  qu’à  1600  mille  livres. 

Enfin,  Mefiieurs,  il  eft  peut-être  des  réduc- 
tions, il  eft  peut-être  des  économies  qui  ont 
Eefoin  , pour  acquérir  un  caradère  parfait  de  / 
juftice  ou  de  raifon , d’être  provoquées  au  nom 
deraffemblée  même  de  la  Nation.  La  recherche, 
i’examen  de  celles-ci  vous  font  remis  par  un 
effet  de  l’entière  confiance  de  Sa  Majefté  dans 
votre  fageffe  dans  votre  circonfpedioii. 

On  ne  fait  aucune  mention  ici , MefTieurs, 
des  rédudions  dont  les  frais  de  recouvrement 
des  impôts  pourroîent  être  fufceptibles  , parce 
qu’elles  dépendroieiit  d’un  nouveau  fyftème 
dans  i’organifation  de  ces  mêmes  impôts,  & 
qu’elles  ferviroient  alors  à rendre  ces  cbange- 
lîiens  plus  avantageux  à la  Natiofl. 

Le  Roi  auroit-ii  befoin  ^ Meffieprs , d’ex- 
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pofer  Î€S  motifs  qui  font  engagé  a ne  pæ 
meure  la  réduélion  des  intérêts  de  la  dette 
publique  au  nombre  des  moyens  propres  à 
réïabiir  Tordre  dans  les  finances!  le  Roi  auroit- 
il  befoin  de  jufiifier  cette  réfolution  au  milieu 
des  États-généraux  & dans  le  fein  de  la  Nation 
la  plus  renommée  par  lès  fentimeQS  d’honneur  ! 
non  fans  doute.  Tout  engagement  porte  avec 
lui  un  caradère  facré;  Ôc  quand  cet  engagement 
a été  pris  par  le  Sou  verain  , par  le  chef  & le  gar- 
dien des  droits  d’une  Nation  ; quand  il  a été  pris, 
en  grande  partie , pour  fubvenir  aux  befoins 
extraordinaires  d’une  guerre  nationale;  quand 
il  a été  pris  pour  garantir  les  propriétaires  de 
fournir  des  fubfides  qu’ils  eulTent  été  «dans 
i’impofiibilité  de  payer  ; enfin,  quand  cet  enga- 
gement a été  pris  , n’importe  pour  quel  fujet, 
il  doit  être  tenu.  Le  Souverain  ne  peut  pas 
d’une  main  faire  exécuter  les  engagemens  des 
particuliers  , & de  l’autre  brifer  les  liens  qu’il 
a contradés  avec  ceux  qui  fe  font  fiés  à là  parole 
& à fa  parole  coiifacrée  du  fceau  légaP'connu  & 
relpedé  jufqii’à  préfent.  Que  de  plus  grandes 
précautions  foient  prifes  pour  Ta  venir  , le  Roi 
le  defire  , le  Roi  le  veut , mais  à une  époque 
fi  folennelfe  où  la  Nation  efi:  appelée  par  fon 
Souverain  à l’environner,  non  pour  iin  mo- 
ment, mais  pour  toujours;  à une  époque  où 
cette  Nation  eft  appelée  à s’afibcier  en  quelque 
manière  aux  penfées  & aitx  volontés  de  fon 
Roi  5 ce  qu’elle  defirera  de  fecotider  avec  le 
plus  d’emprefiêment , ce  font  les  fentimens 
d’honneur  &.  de  fidélité  qui  animent  Sa  Majellé; 
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fcê  font  les  fentimens  fans  iefquéïs  iï  n^y  a pîüf 
d’harmonie  entre  ies  hommes  que  par  la  yicr- 
ience  & par  la  contrainte.  Il  ne  faut  donc  pas 
qu’aucun  manquement  de  foi  vienne  fouiller 
les  prémices  de  la  reftauration  de  la  France  ; il 
ne  faut  pas  que  les  délibérations  de  la  plus 
augufte  des  afîemblées , foient  marquées  à d’autre 
empreinte  que  celle  de  la  juftice  & de  la  plus 
parfaite  raifon.  Voilà  le  fceau  perpétuel  des 
Empires  : tout  peut  y changer , tout  peut  y 
effuyer  des  révolutions;  mais  tant  que  les  hommes 
viendront  fe  rallier  autour  de  ces  grands  prin- 
cipes, il  n’y  aura  jamais  rien  de  défpéré,  il  n’y 
aura  jamais  rien  de  perdu.  Ce  fera  un  jour , Mef- 
fieurs , un  grand  monument  du  caraélère  moral  de 
Sa  Majefté , que  cette  protedion  accordée  aux 
créanciers  de  l’État,  que  cette  longue  & conf- 
tante  fidélité  ; car  en  y renonçant  , le  Roi 
n’auroit  eu  befoin  d’aucun  fecours  extraordi- 
naire , ÔL  il  n’auroit  pas  été  fournis  aux  diverfes 
conféquences  qui  en  font  réfultées.  C’efl-là 
peut-être*  un  des  premiers  confeils  que  les 
aveugles  amis  de  l’autorité  , que  les  Machiavels 
modernes  n’auroient  pas  manqué  de  lui  donner. 

Sa  Majellé  trouve  bien  plus  de  grandeur  & 
de  fatisfadion  à s’unir  avec  vous,  Meffieurs  , 
pour  confacrer  les  principes  immuables  de  la 
judice  & de  la  probité  ; Elle  trouve  plus  de 
fatisfadion  à ies  refpeder , qu’Elle  ne  pourroit 
en  recueillir  dans  toutes  les  jouiffances  de  la 
pompe  du  trône,  & dans  l’exercice  illimité  d’une 
autorité  qui  perdroit  de  fon  prix , fi  elle  n’étoit 
pas  deftinée  à maintenir  la  juüice  &.  à la  défendra 
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\ontre  toutes  fortes  d’atteintes.  Enfin , Mefijeurs^ 
ia  piiiffance  politique  de  la  France  eft  étroite- 
ment unie  à la  confervation  de  ces  principes» 
Les  dépenfes  d’une  guerre  font  devenues  im- 
menfes  depuis  qu’ii  faut  couvrir  toutes  les  mers 
pour  fe  tenir  fur  la  défenfive,  & depuis  que  des 
années  prodigieufes  en  nombre  doivent  être  mifes 
en  campagne  pour  fe  trouver  en  égalité  avec  les 
forces  militaires  des  autres  Nations  de  l’Europe. 
Dans  cet  état  des  chofes , il  efl  abroiument 
împolîjble  de  foutenirde  fi  grands  efforts  p^r  des 
impôts  extraordinaires  : l’on  doit  nécefîàirement 
fe  ménager  les  moyens  d’obtenir  des  capitaux 
confidérables  en  échange  d’un  facrifice  annuel 
& modéré  de  la  part  des  contribuables  ; mais 
cette  reffource  dépend  elTentieliement  de  la 
confiance , & ia  confiance  dépend  de  la  fidé- 
lité du  Souverain,  Ainfi,  Mefîieurs , la  bonne 
foi , la  politique , le  bonheur  &.  la  puiîTance , 
tous  les  principes  , tous  les  mobiles  , tous  les 
intérêts  enfin  qui  touchent  également  le  Roi 
& fes  peuples  , ^ viennent  plaider  la  caufe  des 
créanciers  de  l’Etat  & leur  fervir  de  défenfe. 

Qu’il  me  Toit  permis  encore  de  joindre  aux 
motifs  qui  embralTent  le  bonheur  général  d’une 
Nation  confidérée  coileélivement  & dans  toute 
fa  durée  , le  motif  plus  touchant  peut  - être 
encore  du  bonheur  des  individus  dont  l’exifi- 
tence  paffagère  n’efl  que  plus  digne  de  foin 
de  compaffion;  je  parle  fur-tout  de  ces 
hommes  du  peuple  , que  la  crainte  de  Pindi- 
gence  a rendus  laborieux , ôc  qui,  dans  l’aban- 
don  d’une  douce  confiance  ^ ont  dépofé  entr^ 
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!es  mains  de  leur  Roi , à l’aBrî  de  fâ  proBîté 
& de  Ton  amour , le  fruit  des  travaux  pénibles 
de  toute  leur  vie , & l’efpoir  long-temps  acheté 
de  quelque  repos  dans  les  jours  de  la  vieillelfe 
& des  infirmités  qui  faccompagnent  ; car  tel  eft 
un  grand  nombre  des  créanciers  de  l’État.  Je 
n’eflàyerai  pas  de  peindre  le  défordre  & la, 
douleur  qui  réfulreroient  de  leur  attente  li 
cruellement  trompée  ; il  eft  des  maux  afiez 
grands  même  en  perfpedive,  pour  qu’on  n’ofe 
les  fixer  par  la  penfée,  ôl  la  crainte  qu’ils  inf- 
pirent,  femble  être  le  garant  de  leur  impoffibilite^ 
Il  refte  encore  une  quefiion  à examiner.  Ne 
pourroit-on  pas  faire  une  diftindion  entre  les 
divers  titres  de  créance  , & réduire  enfuite 
l’intérêt  des  emprunts  dont  les  conditions  au- 
roient  été  trop  favorables  aux  prêteurs  ! Vous 
verrez , Meflieurs , que  Futilité  de  cette  opé- 
ration n’auroit  aucune  proportion  avec  les  in- 
convéniens  qui  réfulteroient  d’une'  atteinte 
donnée  aux  principes  univerfels  de  bonne  foi 
nationale , & aux  bafes  fi  importantes  de  la 
confiance  publique.  On  ne  lait  où  l’on  peut 
s’arrêter , quand  on  fe  permet  de  dilcuter  les 
circonftances  d’un  engagement  fimple  ; & 
comme  tout  ce  qui  efl  fournis  à une  opinion 
arbitraire  , ne  préfente  à l’efprit  aucune  cir- 
confcription  pofitive , on  forceroit  les  ])rêteurs 
à mettre  à l’avenir  au  rang  de  leurs  calculs  le 
rifque  d’une  pareille  inquifition  ; l’intérêt  de 
l’argent  fe  relîentiroit  de  ce  nouveau  genre  de 
danger  , & l’État  racheteroit  long-temps  le  bé- 
néfice d’un  jour,  bénéfice  même  très-modéré, 
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Il  i 011  vouloit  dans  un  pareil  examen  obfervef 

les  principes  d’une  raifonnable  équité. 

•J  former  à l’avance  une  iulle 

idee  des  avantages  que  l’Etat  pourra  tirer, 
uon-feuiement  de  la  haulTe  fucceffive  du  prix 
des  fonds  punies,  mais  encore  de  la  tran-’ 
quillité  de  laffiette,  s’il  eft  permis  de  s’expri- 
mer amli  de  toutes  les  imaginations  relati- 
vement a la  dette  publique.  Cette  dette  eft  fi 
immenfe,  que  la  difproportion  entre  la  valeur 
numéraire  des  fonds  publics  & la  rente  annuelle 
qui  s y neuve  attachée,  influe  d’une  manière 
immedtate  & décifive  fur  le  prix  général  de 
1 interet  de  1 argent;  & il  réfulie  de  cet  objet 
de  comparaifon , que  l’agriculture  & le  com- 
merce  ne  trouvent  point  de  fecours,  ou  font 
obliges  de  les  acheter  à des  conditions  que  les 
bénéfices  ordinaires  de  ces  exploita.ioL  ne 
permettent  pas  d’accepter.  Enfin  les  inquiétudes 
les  incerntudes  au  moins  des  propriétaires  de 
^nds  publics  fur  les  facultés- du  tréfor  royal, 

& fur  la  confiance  des  principes  du  gouverne- 
ment  entretiennent  une  vacillation  continuelle 
dans  le  prix  des  fonds  ; & cette  vacillation  eft: 

augmentée  par  l’influence  de  tous  les  bruits 
_e  toutes  les  fauffes  nouvelles,  de  toutes  les 
mfinuations  infidieufes  & de  toutes  les  ma- 
nœuvres de  l’agiotage.  Mais  cet  afeendant,  ce 
pouvoir  qu  on  obtient  fi  facilement  fur  l’ima- 
gination quand  elle  erre  au  hazard  & ne  fait  à 
quoi  fe  fixer  , ce  pouvoir  s’aiToiblira  fucceffi- 
vement,  fi  les  propriétaires  des  fonds  publics 
acquièrent  enfin  une  opinion  certaine  fur  le  fort 
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& îewrs  cre'ances,  & fi  les  principes  de  fidélité 
confàcrés  dans  une  afietuDlée  nationale  j leur 
fervent  à jamais  de  garans.  Il  réfultera  encore 
mi  grand  avantage  de  cette  fiabilité  dans  les 
opinions;  c’eft  que  le  commerce  des  fonds 
publics  celfant  graduellement  de  préfenter  un 
fpeaacle  de  révolutions , tout  l’argent  qui  enr 
vironne  cette  table  de  jeu,  cherchera  quel- 
qu’autre  emploi;  le  commerce  & l’agrkulture 
y gagneront , & l’efprit  immoral  qui  efi  l’effet 
inévitable  d’une  cupidité  aétive  & journalière  , 
perdra  peu  à peu  de  fa  force.  C’eft  ainli, 
Meffieurs , qu’une  grande  fuite , qu’une  grande 
diverfité  d’avantages  réfulteront  néceflairement 
du  premier  principe  de  fidélité  que  vous  con- 
facrerez.  Bel  & fuperbe  apanage  de  la  venu 
publique  & particulière  ; 'c’eft  la  tige  primitive 
& féconde  d’où  naiffent  une  multitude  innom* 
brable  de  ramifications  qui  toutes  produifent 
avec  le  temps  des  fruits  falutaires.  Oui  , Met- 
fieurs  , & vous  l’entendrez  avec  intérêt  dans 
un  difcours  commandé  par  votre  Souverain, 
& qui  a reçu  la  fanaion  de  fon  autorité  ; il  n y a 
qu’une  fèùle  grande  politique  nationale,  qu  un 
leul  principe  d’ordre , de  force  & de  bonheur , 
Si  ce  principe  efl:  ia  plus  parfaite  moi  aie,  c elt 
en  s’en  écartant  qu’on  eft  obligé  de  changer  de 
guide  à chaque  inftant,  & qu’on  prend  pour 
de  l’habileté  l’art  de  fe  tirer  d’une  difficulté  que 
foi-même  on  a fait  naître,  & le  talent  den 
créer  de  nouvelles  qui  exigeront  encore  de 
nouveaux  refl'orts  & de  nouveaux  expédtens, 
tandis  que  dans  l’exercice  d’une  jionnetete  & 
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«une ndéïite parfaites,  tout s’encLaîneaifemeiit* 
tout  tient,  tout  fe  lie,  tout  annonce  que  ce 
beau  lyltème  moral  efl  1 ouvrage  chéri  de  l’Etre 
luprême  : il  reflèmble  au  mouvement  régulier  de 
tous  les  corps  phyfiques , qui  s’élève,  s’accroît, 
le  fortifie  lans  effort  & fans  confufion , & 
ne  s arrête  ou  ne  s’interrompt  que  lorfque  les 
vents  ou  les  orages  viennent  détruire  fes  loix , 

& s oppofer  avec  violence  à fa  marche  fimple 
& réglée.  ^ 

On  ne  pourroir  pas  défendre  îa  caufe  des 
penlionnaires  d’une  mamère  auffi  générale  que 
ceLe  des  créanciers  de  l’Etat,  puifque  la  didri- 
bution  des  grâces  & des  récompenfes  ii’ayant 
pas  été  conllamment  afTujettie  à des  principes 
nxes  , elle  efl:  plus  fufceptible  d’erreur  & de 
critique.  Cependant,  Meffieurs,  vous  peiirerez 
au  moins  que  le  Roi  ayant  fait,  il  y a un  an 
une  rédudion  de  cinq  millions  fur  cette  partie 
des  depenies,  ce  n’eft  pas  d’une  manière  rapide 
ni  géneVafe  qu’on  peut  y chercher  une  nou^ 
yelle  re/Tource.  Le  Roi  écoutera  vos  obferva- 

^ vous  fera"  donner  fes 
eclaircillemens  que  vous  pourrez  defirer  ; vous 
verrez,  & avec  peine  peut-être,  en  vous 
occupant  uniquement  d’économie  , que  la  plus 
grande  partie  de  la  dépenfe  des  penfions  efl 
réparne  en  portions  modiques  au  foulagementdes 
inilitaires  ou  d’autres  ferviieurs  de  l’État , & que 
les  titres  de  ces  penfions  pour  les  uns,  i’au'- 
cîenne  habitude  pour  les  autres,  exigent  du 
relpea  ou  du  ménagement. 

I-es  cen$<iér*tiofls  qui  viejinenî  au  nom  dç 
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f humanité  appuyer  les  droits  d\ine  ancienne 
poffeirion  , ne  font  pas  applicables  à Tavenir  $ 
aufli  Sa  Majefté  avoit-Elie  ordonné  aux  divers 
départemens  d^obferver  , pour  les  nouvelles 
demandes  de  grâces  pécuniaires , une  mefure  pro- 
portionnée à la  moitié  des  extinélions  ; cette  nie-^ 
fure  feroit  peut-être  moins  fufceptibie  d’erreur 
OU  de  conteftation , en  déterminant  la  fomme 
numéraire  des  penfions  qui  feroient  accordées 
chaque  année.  Le  Roi  , Meffieurs , a toujours 
adopté  avec  goût  & avec  eftime  les  difpoii lions 
d’ordre  qui  lui  étoient  propofées  , & Sa  Majefté 
defire  ardemment  que  vous  puiftiez  , en  lele- 
vant  les  idées  d’honneur  patriotique , augmenter 
le  prix  des  récotnpenfes  qui  ne  coûtent  rien  au 
iréfor  royal , qui  ne  font  point  verfer  de  iarmés 
au  peuple,  & qui  n’ont  reçu  d’atteinte  dans 
Topinion  , que  par  ces  méfalliancesde  fentimens 
qui  ont  réuni  trop  fou  vent  le  défi  r public  des 
diftinétions  & l’amour  fecret  de  l’argent. 

C’eft  un  grand  point  fans  doute  que  de  pou- 
voir conftdérer  la  poflibilité  de  couvrir  le  déiicît 
annuel,  le  déficit  dont  on  fe  formoit  une  idée 
effrayante , fans  avoir  befoin  de  recourir  à aucun 
moyen  injufte  ou  févère  , à aucun  moyen  lur- 
tout  qui  dérange  ie  fort  du  peuple  j mais^  la 
tâche  dont  il  eft  nécelfaire  de  s’occuper  n ext 
pas  encore  remplie.  L’établilfement  d’un  jufte 
équilibre  entre  les  revenus  & les  dépends  fixes, 
eft  fans  contredit  l’objet  le  'plus  effennei  , 
puifque  , de  cette  manière  , non-feulement  on 
lemédie  à un  grand  mal,  mais  on  arrête  encore 
fes  progxès.  En  effet , la  néceffuc  de  fuppleer 
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par  des  emprunts  au  défick  haTjîtuel , augmente 
annueliement  ce  déficit  ; & ce  progrès  devient 
confidérable,  lorfque  la  me  fur  e du  crédit  obliu-Q 
de  foufcrire  à des  intérêts  onéreux.  Ce  fera  uii 
grand  moment  de  repos , ce  fera  un  beau  jour 
defpérance  que' celui  où  les  revenus  & les 
dépenfes  fixes  de  l’Etat  Ce  trouveront  au  niveau  : 
c’eft  d’une  bafe  ainfi  pofée , c ’eÜ  d’un  fol  ainE 
raffermi,  que  i’on  pourra  contempler  avec  calme 
tout  ce  qu’il  refie  encore  à faire  pour  achever 
de  donner  aux  finances  de  l’État  leur  entiéra 
adivité,  & pour  établir  dans  toutes  les  parties 
un  ordre  parfait  & durable, 

Suppofons  maintenant  qu’au  moyen  d’un 
choix  quelconque  d’économies  & de  reflburces 
nouvelles , les  revenus  & les  dépenfes  fixes  de 
l’Etat  foient  mis  dans  un  juke  équilibre  , vous 
aurez  encore  à fixer  voire  attention  fur  trois 
queflions  très-importantes  , & qui  ont  ayfïi  leur 
difficulté. 

Premièrement , comment  doit-on  remplir  les 
befoins  de  cette  année,  Sc  fuppléer  aux  dépenfes 
extraordinaires  de  1790  & 1791  1 

Secondement,  quelle  efc  i’etendue  des  anti- 
cipations ! 

Troifièmement , quels  moyens  devront  être 
adoptés  pour  avoir  une  foiiime  ap^piicable  à des 
rembouriemens  ! 

Examinons  d’abord  la  première  de  ces  queflion^s 

Année  courante^ 

On  mettra  fous  vos  yeux  , Meffieurs,  Î’étaîe 
fpéculâtif  des  dépenfes  & des  revenus  libres 
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de  cette  année.  Vous  verrez  qu’en  comptant 
fur  fe  renouvellement  d’anticipations  le  plus 
vraifemblable , il  faudroit  un  fecours  extraor- 
dinaire de  8 O millions.  On  vous  propofera  les 
emprunts  ou  tes  relTources  qui  vous  paroîtront 
ie  plus  convenables,  ôl  cependant,  Meilleurs, 
vous  remarquerez  avec  fatisfaélion  que  l’intérêt 
de  l’emprunt  néceiïaire  pour  balancer  les 
befoins  de  l’année,  eft  compris  à l’avance  dans 
le  compte  des  revenus  & des  dépenfes  fixes 
dont  on  vous  a déjà  donné  connoilîànce , en 
forte  que  cet  intérêt  n’augmentera  point  le 
déficit. 

On  doit  vous  faire  obferver  que  le  fecours 
nécefîàire  pour  cette  année  ne  le  monteroit 
pas  fl  haut , fi  jufqu’au  3 1 décembre  l’on 
î-éduifoit  chaque  femaine  les  fonds  deftinés  aux 
payemens  de  rhôtel-de-ville  , à la  même  fomme 
qui  y a été  deltinée  depuis  quelque  temps  , 
mais  on  ne  peut  pas  équitablement  exiger  des 
rentiers  une  plus  longue  indulgence , & vous 
trouverez  sûrement  jufte,  Meflieurs,  que  les 
fix  derniers  mois  de  l’année  1788  , dont  le 
payement  s’ouvrira  dans  le  cours  de  ce  mois, 
foient  acquittés  en  entier  à la  fin  de  cette  année , 
& que  les  rentes  foient  payées  déformais  avec  la 
plus  parfaite  exaélitude. 

V ous  remarquerez  cependant , Meffieurs , que 
fi  le  Roi  fe  borne  à faire  acquitter  d’ici  à la  fin 
de  l’année  le  dernier  femeftre  de  l’année  1 78  8,  & 
s’il  ne  paye  enfuite  que  fix  mois  tous  les  fix  mois , 
il  y aura  conftainment  un  femeftre  en  arrière. 
L’Etat  auroic  donc  obtenu  de  la  part  des  rentiers 
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un  facrifice,  ou  du  moins  une  facilite  d^environ 
y 5 millions , puifque  la  totalité  des  intérêts 
payables  à rhôtel  - de  - ville  fe  monte  aujourd’hui 
à environ  1050  millions.  Ces  fix  mois  de  retard 
pour  les  rentes  viagères  feront  dûs  & payés 
à la  mort  des  rentiers , ce  qui  réduira  le  béné- 
fice réel  des  extinélions  à environ  moitié  pour 
l’année  feulement  où  ces  extindions  furvien- 
dront  ; & enfin , fi  le  temps  augmente  la  ri- 
chefî'e  de  l’État , vous  aurez  à examiner  , Mef- 
fieurs  , s’il  convient  de  faire  un  emprunt  ex- 
traordinaire pour  acquitter  plus  tôt  le  femeflre  en 
arrière.  Mais  à en  juger  par  i’efprit  de  douceur 
& de  conciliation  avec  lequel  les  rentiers  le 
font  prêtés  depuis  près  d’un  an  aux  circonf- 
tances  pénibles  de  la  finance , il  efl  à préfu- 
mer qu’à  l’époque  où  la  Nation  entière  affu- 
rera  le  payement  de  leurs  intérêts  de  la  ma- 
nière la  plus  exade  ôc  la  plus  invariable,  ils 
ne  regretteront  pas  d’avoir  concouru  dans 
quelque  chofe  à la  diminution  des  embarras 
préfeiis  : ils  nç  fauroient  calculer  ce  qu’ils  au- 
roient  perdu , fi  le  défordre  s’étoit  mis  dans  les 
affaires,  & fi  le  progrès  du  difcrédit  avoit  affoibli 
fenfiblement  la  valeur  de  leurs  capitaux. 

Je  crois  meme  qu’ils  ne  feront  pas  jaloux 
d’un  facrifice  que  le  Roi  voudroit  faire  en 
même  temps  au  foulagement  des  contribuables, 
& qu’il  eft  nécefîaire  de  vous  expliquer. 

Il  eft  dû  par  les  peuples  de  grands  arrérages 
fur  la  taille,  les  vingtièmes  & 1 a capitation;  & 
vous  en  jugerez , Meilleurs , fi  vous  faites 
attention  que  h recette  annuelle  des  recou- 
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vremeils  eft  compofée  en  ge'iie'ral  de  trois 
cinquièmes  à peu -près  appartenant  à i’année 
courante , & de  deux  cinquièmes  provenant 
des  impofitions  relatives  à l’année  antécédente, 
difpofition  qui  jette  beaucoup  d’embarras  & 
d’obfcurité  dans  les  comptes;  ces  deux  cin- 
quièmes, quoique  légitimement  dûs  au  Roi, 
font  condamment  en  arrière  , & fervent  feule- 
ment de  motif  pour  relferrer  de  temps  à autre 
le  payement  des  contributions  , & procu- 
rer ainli  un  fecours  extraordinaire  au  tréfbr 
royal  de  3 ou  4 millions  : vous  en  avez  vu 
l’exemple,  Meffieurs,  dans  le  compte  des 
recettes  extraordinaires  de  l’année  dernière.  f.e 
Roi,  Meffieurs,  avec  votre  avis,  voudroit  faire 
remife  entière  à fon  peuple  de  tous  ces  arré- 
rages qui  fe  montent  à environ  80  millions, 
fous  la  condition  néanmoins  qu’à  l’avenir  chaque 
année  d’impofition  feroit  payée  dans  le  cours 
des  douze  mois  qui  Ja  compofent,  en  forte 
que  ie  facrifice  du  tréfor  royal  confideroit  dans 
line  renonciation  à la  faculté  légitime  qu’auroit 
le  Souverain  d’ufer  de  fes  droits  à la  rigueur, 
en  faifant  payer,  avec  l’année  courante,  une 
portion  quelconque  des  arrérages. , Vous  exami- 
nerez, xMefTieurs,  cette  idée;  & fi  vous  la 
trouviez  fufceptible  d’inconvéniens , vous  ne 
rendriez  pas  moins  hommage  aux  intentions 
bienfaifantes  de  Sa  Majeilé. 

Les  befoins  extraordinaires  pour  les  années 
1790  & 179Î  J ne  font  connus  qu’imparfaite- 
ment,  parce  qu’ils  dépendent  en  partie  de  liqiii- 
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dations  encore  incertaines  ; on  vous  en  donnera 
i^indice  général , & il  y a lieu  de  préfumer  que 
ies  extindions  viagères  de  i’année  1790  fuffi- 
ront  pour  obtenir  un  capital  équivalent  à ces 
dépenfes  paflagères. 

On  doit  cependant  faire  obferver  ici  que  fa 
mefure  des  befoins  extraordinaires  ne  doit  jamais 
être  annoncée  d’une  manière  pofitive  , puifque 
diverfes  circonflances  imprévues  peuvent  ac- 
croître ces  fortes  de  dépenfes. 

On  étendroit  trop  loin,  Meilleurs,  ce  pre- 
mier difcours,  fi  l’on  vous  pré fentoit  toutes  les 
explications  que  chaque  partie  féparée  pourroit 
exiger;  elles  vous  feront  données  dans  le  cours 
de  vos  travaux.  Ce  qui  importe  le  plus  dans 
ce  moment,  c’efl:  de  vous  préfenter  un  en- 
chaînement qui  facilite  votre  marche,  & vous 
empêche  de  perdre  du  temps  en  cherchant 
une  route  dans  un  pays  encore  nouveau  pour 
le  plus  grand  nombre  des  membres  de  cette 
alîemblée. 

A l’avenir,  & lorfque  îes  comptes  de  finance 
auront  été  fournis  à une  forme  fimple  & très- 
intelligible,  à une  forme  fur-tout  rendue  conf 
tante  & invariable,  vous  n’aurez  befoin  d’aucun 
fecours  de  la  part  de^  l’adminifiration  des  finan- 
ces, &.  ce  font  les  Etats-généraux  eux-mêmes, 
Meilleurs  , qui  conferveronî  la  filiation  de  toutes 
les  connoi fiances  & de  toutes  les  infiruélions 
qui  pourront  répandre  une  parfaite  clarté  fur 
les  finances  en  général  & fur  toutes  les  parties 
qui  en  dépendent. 

Cette  clarté,  ce  grand  jour  feront  le  plus  fur 
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appui  de  la  confiance  publique; i’intenîion 
du  Roi  efi  que  fes  Minifires  fécondent  fans 
réferve  le  defir  que  vous  aurez,  Meffieurs,  de 
tout  connoître  & de  tout  entendre;  car  un 
efprit  de  critique  ne  fera  point  votre  guide,  6^ 
vous  ne  chercherez  point  Ja  perfedion  pour 
îe  plaifir  de  rabaiffer  les  foins  de  Fadminifiration  , 
mais  pour  faire  jouir  la  France  de  iavantage 
mconuîienfurable  qui  peut  naître  de  la  réunion 
de  vos  lumières.  Il  efi  bien  aifé  de  trouver 
quelque  erreur  ou  quelque  omiffion  dans  le 
vafie  enfemble  dont  on  mettra  fous  vos  yeux 
toutes  les  parties;  ni  l’ordre,  ni  la  méthode,  ni 
îes  recherches  préalables  abfoîument  nécefiaires, 
n’ont  point  coûté  de  peines  à ceux  qui  en  devien- 
nent les  juges  , ÔL  leur  efprit  en  repos , pendant 
qu’ils  parcourent  tout  ce  qui  efi  bien  , a d’autant 
plus  de  moyens  pour  faifir  avec  adivité  les  fautes 
qui  ont  pu  échapper  à l’attention  de  l’ouvrier 
général.  Mais  peu  importe  après  tout;  vous 
irez  en  avant  vers  le  but  qui  inîérefiè  Je  bonheur 
public , de  telle  manière  qu’il  vous  plaira  ; d 
pourvu  que  vous  approchiez  de  ce  terme  , 
toutes  îes  autres  confidéraiions , toutes  les  partira 
cularités  deviennent  indifférentes. 

On  a fixé  votre  attention  fur  les  moyens 
propres  à établir  le  niveau  entre  les  revenus  & 
les  dépenfes  fixes , & fur  les  reflburces  qu’on 
peut  employer  pour  fubvenir  aux  befoins  ex- 
traordinaires dont  on  vous  a donné  connoiffance. 
Il  refte  encore  deux  parties  importantes  dans  fa 
gefiion  des  finances  : l’une  concerne  les  auû-» 
cipations  ; Fautre  les  |■embourfçmens. 
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Anticipations: 

L’on  entend  par  anticipation , îa  partie  des 
revenus^  du  Roi  qui  fe  conlbmme  à lavance. 
Cette  difpofitîon  s ’effedue  au  moyen  derefcrip- 
tions  & d’affignations  qui  font  tirées  commu- 
nément à un  an  de  terme  fur  les  impoüilons 
payables  à cette  diftance  , & l’on  négocie  ces 
difïerens  papiers  en  accordant  te  bénéfice  d’ün 
intérêt  & d’une  commifîion  ; c’eft  là  ce  qui 
confiitue  la  dépenfe  annuelle  des  anticipations, 
dépende  proportionnée  à i’érendue  de  la  fomme 
empruntée  fous  cette  forme.  Une  telle  dépenfe 
fubfiftera  tant  que  les  anticipations  feront  renou- 
velées : il  faudroit  donc  pour  la  faire  ceffer , 
deftîner  un  fonds  extraordinaire  à i’amortifle- 
inent  du  capital. 

La  facilité  de  négocier  & de  renouveler  ces 
anticipations  , dépend  abfolument  de  la  con- 
tinuation du  crédit , & quand  ce  crédit  s’affoiblit 
on  eft  obligé  de  chercher  d’autres  reffources  ; 
ainfi  le  grand  inconvénient  des  anticipations 
entre  plufieurs  autres , c’efl  de  ne  laifTer  jamais 
une  entière  fécurité. 

Les  anticipations  qui  portent  fur  rannée 
1790  , le  montent  à 90  millions  , mais  il  y a 
172  millions  confommés  à l’avance  fur  les 
revenus  des  huit  derniers  mois  de  cette  annéci 
On  fe  propofe,  & par  prudence  &.  par  néceffité  , 
de  réduire  le  renouvellement  de  cette  partie  des 
anticipations  à i 00  millions  ; & c’efî:  effentiel- 
iement  par  ce  motif  qu’un  nouveau  fecours 
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de  S O miOions  efl  néceSire,  ainfi  qu’on  vous 
la  explique  5 Meilleurs , en  vous  entretenant 
des  belbrns  particuliers  à l’année  courante. 

■On  n’eli  jamais  sûr , Meiïieurs , du  renou- 
vellement des  anticipations  ; ainfi , tant  qu  elles 
ne  feront  pas  bornées  à une  fomme  qui  rende 
ïeur  négociation  â l’abri  d’incertitude,  on  pour- 
voit fe  trouver  dans  1 obligation  de  recourir  à un 
emprunt  inattendu.  Cet  emprunt  à la  vérité  ne 
diminueroît  pas  les  revenus  du  Roi  , puifqu’iï 
reoiplaceroît  une  lomme  d’anticipations  dont 
rintérêt  & les  frais  font  partie  des  charges  de 
l’Etat,  ainj^  que  vous  aurez  pu  le  remarquer 
dans  le  tableau  des  dépenfes  fixes. 

On  dira  peut-être  que  le  moyen  le  plus 
fjmpie  feroit  de  convertir  toutes  les  refcriptions 
dt  toutes  les  affignatibns  à terme  en  des  effets 
portant  cinq  pour  cent  d’intérêt,  jufqu’à  l’épo- 
que élo’gnée  ou  l’on  pourroit  en  faire  le  rem- 
Dourleraent  , ôc  cette  opération  s’appelle  en. 
langage  de  finance , fufpendre  les  refcriptions. 

Une  telle  difpoûtion  fans  doute  affranchiroît 
de  tous  les  embarras,  & entre  toutes  les  manières 
de  déroger  à fes  engageniens  , ce  feroit  peut- 
être  la  plus  îolérabfe.  Mais  pourquoi  manquer 
à aucun  , fi  l’on  peut  éviter  cette  faute , ce 
malheur , cette  home , & fi  on  le  peut  fans  bîeffer 
même  les  intérêts  communs  de  l’État  ! Ah  ! fans 
doir.e  une  fi  honorable  aiïéniblée  préférera 
toujours  les  moyens  les  plus  exempts  de  repro- 
che , & l’exercice  d’une  bonne  foi  fans  tache , 

P des  expédiens  dont  le  principe  efl  infiniment 
dangereux. 
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On  ne  doit  pas  douter  que  fi  les  anticipations 
étoient  une  fois  réduites  à i oo  millions  , elles  (e 
négocieroient  avec  une  extrême  facilité  & à un 
intérêt  très  - modéré  ; car  ces  fortes  de  place- 
mens  font  fort  recherchés  , & ils  conviennent 
même  à i’adivité  de  la  circulation  ; c’eft  un 
moyen  de  ne  pas  faiffer  oifif , pendant  un  long 
intervalle,  les  capitaux  dont  le  propriétaire  veut 
difpofer  à un  terme  fixe. 

Remhourfemens. 

Les  rembourfemens  ne  fbnt^  portés  dans 
aucuns  des  tableaux  qu’on  vous  a préfentés  ; ils 
ont  été  fnTpendus  par  1 arrêt  du  Confeil  du 
I 6 août  dernier  ; ainfi  l’on  ne  les  a compris  ni 
dans  la  clafîe  des  dépenlès  fixes , ni  dans  celle 
des  dépenfes  extraordinaires  de  cette  année. 

Cependant  il  eft  juüe , il  ell  utile  de  revenir 
fur  cette  fufpenfion  dans  une  mefure  quel» 
conque. 

Les  rembourfemens , tels  qu’ils  exifîoient  avant 
la  fufpenfion  ordonnée  par  le  Roi,  femontoientà 
76,502,367  livres  5 & ils  dévoient  s’élever  un 
peu  plus  haut  cette  année  , fuivant  i’accroif» 
fement  indiqué  parles  édits  ou  les  arrêts  de  créa- 
tion de  plufieurs  emprunts. 

Il  efi;  manifefle  que  dans  la  fituaiion  préfente 
des  affaires  , l’État  ne  pôurroit  exécuter  des 
rembourfemens  fi  confidérables  fans  recourir 
a des  contributions  au-deffus  des  facultés  du 
peuple. 

On  ne  propoferoit  pas  fans  doute  de  balancer 
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ces  rembourfemens  par  de  nouveaux  emprunts; 
ïi  faudroit  , pour  erapioyer  cette  refTource,  fe 
'foumettre  à des  négociations  très  - onéreufes , & 
dont  l’intérêt  accroîtroit  graduellement  l’embar- 
ras des  finances  & la  charge  des  peuples.  Les  capi- 
taüllesont  eux-mêmes  un  grand  intérêt  au  mé- 
nagement des  contribuables , car  toutes  les  fois 
que  les  refîbrts  d’un  gouvernement  font  trop 
tendus  , toutes  les  fois  que  les  tributs  fe  payent 
avec  peine  , il  règne  dans  toutes  les  affaires  une 
gêne  qui  répand  une  inquiétude  générale  , & 
qui  altère  le  prix  des  fonds  publics  ; cependant 
c’eft  par  la  vente  facile  de  ces  fonds  à des  con- 
ditions convenables  , que  les  propriétaires  trou- 
vent à chaque  inftant  l’argent  dont  ils  ont 
befoin  , & ce  genre  de’  rembourfement  auquel 
chacun  a recours  félon  fa  volonté , eft  pour  les 
particuliers  le  plus  commode  de  tous. 

Il  ell  important  néanmoins  & pour  diminuer 
infenfiblement  la  dette  publique  , & fur  - tout 
pour  accroître  le  crédit  fi  nécefîàire  a un  grand 
Empire,  de  defliner  annuellement  une  fomme 
quelconque  à des  extinctions  ; & Sa  Majefté 
vous  confulte  , Meffleurs  , fur  la  fixation  de 
cette  fomme  & fur  le  choix  des  moyens  les  plus 
propres  à l’affurer  invariablement. 

Les  extinctions  graduelles  des  penfions  êc 
des  rentes  viagères  , les  augmentations  qui 
arrivent  naturellement  dans  le  produit  de  tous 
les  droits  fur  les  confommations , & les  écono- 
mies dont  les  dépenfes  fixes  feroient  graduel- 
lement fufceptibies , pourroient  être  verfe'es  dans 
iâ  caiffe  d’amortiffement , & de  cette  manière  , 
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îe  regiftre  de  cette  caiJîè  ferviroit  à indiquer 
diflindement  les  améliorations  qui  furviendroient 
dans  l’érat  ordinaire  des  finances. 

Les  divers  moyens , Meffieurs , qui  vous 
ont  été  indiqués  pour  couvrir  ia  différence  entre 
les  revenus  &;  les  dépenfes  fixes  , excédant  ia 
mefure  de  ce  déficit , il  faut  attendre  le  réfultat 
de  vos  examens , pour  apprécier  la  quotité  du 
fuperflu  qui  feroit  applicable  à des  rembour» 
fêmens.  Il  efi:  néceffaire  auffi  de  lavoir  l’éten- 
due de  la  fomme  que  vous  jugeriez  conve- 
nable de  defiiner  à famortiffement  de  ia  dette 
publique , avant  de  mettre  fous  vos  yeux  une 
notice  des  relîburces  extraordinaires  que  de 
nouveaux  impôts  pourroient  procurer.  On  vous 
en  indiquera,  Meffieurs , qui  ne  feroient  point 
à charge  au  peuple;  & quand  vous  îe  defirerez, 
on  vous  les  fera  connoître. 

II  n’eft  pas  douteux  que  plus  on  peut  éfever 
haut  la  fomme  des  remjDOurfemens , & plus  on 
hâte  la  libération  de  l’État  ; mais  il  ne  faut  pas 
défunir  cette  confidération  importante  des  mé- 
nagemens  dûs  aux  contribuables  & de  l’appré- 
ciation des  circonllances  aduelies.  L’objet  le 
plus  in  fiant  , c’efi:  de  fubvenir  aux  dépenfes 
fixes  par  les  revenus  fixes,  afin  de  prévoir  avec 
certitude  l’époque  rapprochée  où  l’on  n’auroit 
plus  befoin  de  faire  aucun  emprunt  ; car  rem- 
bourfer  & emprunter  en  même  temps  font 
deux  difpofitions  qui  fe  contrarient  , à moins 
que  les  emprunts  ne  foient  faits  à un  intérêt 
inférieur  à celui  des  capitaux  qu’on  éteint.  Ce 
temps  arrivera,  & peut-être  bien  vite,  fi  les 
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Etats-gënéraux  adoptent  les  mefures  qu’on  peut 
attendre  de  leur  lagelîè  , & fi  la  confiance 
publique  efi:  excitée  par  cette  harmonie  , par 
cet  enfemble  qui  ralfurent  les  efprits  & pour  le 
moment  préfent  & pour  l’avenir. 

La  caifie  d amortifièment  une  fois  confiituée 
& les  fonds  alTurés  , il  refieroit  encore  à déter- 
miner fes  opérations  & à fixer  l’ordre  des  rem- 
bourfémens  ; mais  vous  approuverez  sûrement , 
Meilleurs,  que  ces  queftions  ne  foient  pas  trai- 
tées dans  ce  moment,  car  on  vous  détourneroit 
ainfi  du  cours  des  idées  qui  doivent  fixer  prin- 
cipalement votre  attention.  . 

Dettes  en  arriéré. 

Ces  dettes  doivent  être  divife^ès  en  deux 
cîalîes,  celles  dont  le  payement  efi;  indifpen- 
fable  , & celles  dont  le  payement  peut  être 
différé.  Nous  rangerons  dans  la  première  tous 
ies  rembourfemens  auxquels  le  Roi  s’elt  engagé 
envers  des  étrangers,  pour  des  emprunts  faits 
dans  leur  pays  ; c’efi:  un  contrat  d’un  genre 
particulier , qui  ne  peut  être  fournis  aux  cbn- 
ventioiis  nationales.  Ces  emprunts  font  peu 
confidérables  , on  en  a porté  l’intérêt  dans  le 
compte  des  dépenfes  fixes,  & le  rembourfe- 
ment  dans  les  dépenfes  extraordinaires  de  cette 
année  & des  fuivantes. 

Une  fécondé  partie  des  dettes  en  arrière, 
concerne  quelques  arrérages  dûs  par  les  dépar- 
temens  adtifs  de  la  guerre  & de  la  marine,  La 
portion  de  ces  arrérages  dont  le  payement  ne 


peut  être  retardé  fans  injuflice  , ou  fans  nuire 
au  fervice  du  Ro.  , fera  pareillement  portée 
dans  le  compte  des  befoins  extraordinaires  pour 
les  années  1789  & 1790. 

Enfin  , il  y a eu  de  tout  temps , quelquefois 
un  & deux  ans  en  arrière  fur  les  gages  , les 
appointemens  & les  intérêts  dûs  par  le  Roi  ; 
ÔL  feion  le  degré  d’aifance  du  tréfor  royal,  ces 
payemens  ont  été  avancés  ou  retardés.  Les  arré- 
rages de  ce  genre  ne  coûtent  aucun  intérêt,  êc 
fon  fe  borne  généralement  à defiret;*de  toucher 
exadement  une  année  chaque  année.  Ainfi,  if 
fuffit  de  comprendre  dans  les  dépenfes  fixes  h 
partie  de  ces  arrérages  cjue  la  mort  des  pro» 
priétaires  rend  néceffairement  exigible. 

C’elt  ici  foccafion  de  rappeler  qu’il ’^exifte 
auffi  des  créances  à recouvrer  par  le  Roi,  lef- 
quelles,  à caule  de  l’incertitude  de  leur  rentrée  , 
n’ont  été  portées  dans  aucun  compte.  On  a 
formé  l’état  des  objets  les  plus  liquides,  &. 
les  recou vremens  que  l’on  pourra  faire  fur  ces 
créances  ferviront  a diminuer  la  fomme  des  be- 
foins  extraordinaires  pour  cette  année  & les  fui- 
vantes. 

Permettez  maintenant , Mefîieurs,  qu’on  vous 
préfenté  une  récapitulation  abrégée  des  points 
fuccefîifs  qui  doivent  fixer  votre  attention  , en 
vous  livrant  à l’examen  de  l’état  des  finances. 
C’ell  par  de  l’ordre  & de  la  méthode  que  le 
gouvernement  doit  principalement  vous  fécon- 
der, afin  de  vous  mettre  ainfi  plus  promptement 
à portée  d’appliquer  au  bien  de  l’Etat  vos  idées 
& vos  réflexions.  Cet  ordre  , cette  méthode 
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fl  utiîes  & fl  fecourables  dans  toutes  les  affaires , 
paroiffent  fur-tout  néceffàires  à une  époque 
ou  pour  la  première  fois  depuis  long  - temps 
on  vient  de  toutes  les  parties  du  royaume 
s'occuper  des  finances  du  plus  grand  Empire 
de  l’Europe.  Voici  donc , Meflieurs , un  réfumé 
précis  des  divers  examens  que  vous  aurez  à faire. 

1.  Examen  de  l’état  des  revenus  & des 
dépenfès  fixes. 

2.  Examen  des  moyens  les  plus  propres  à 
rendie  facile  Sc  diftinéte  en  tous  les  temps  la 
connoiffance  de  l’état  des  finances. 

.3.”  Examen  des  économies  & des  améliora- 
tions qui  peuvent  fervir  à rapprocher  la  fomme 
des  revenus  fixes  de  celle  des  dépenfes  fixes. 

4.  Examen  des  reffources  nouvelles  qui 
peuvent  mettre  au  niveau  les  revenus  de  les 
dépenfes  fixes. 

5.  Examen  des  befoins  extraordinaires  de 
cette  annee  & des  reffources  qui  peuvent  y 
correfpondre. 

6. °  Examen  des  befoins  extraordinaires  de 
prévus  pour  l’année  prochaine  ou  la  fuivante, 
& des  moyens  qui  peuvent  fubvenir  facilement. 

7. °  Examen  particulier  de  l’étendue  des 
anticipations  , de  leur  nature , de  leur  dépenfe  ; 
& des  difpofitions  les  plus  propres  à rendre 
ce  genre  d’emprunt  économe  , & à délivrer  des 
inquiétudes  qu’il  occafionne. 

8. ’’  Examen  de  la  conftitution  d’une  caiffè 
d’amortifiement  & de  fes  rapports  avec  la 
netteté  de  la  clarté  des  comptes  finance. 

9. °  Examen  des  améliorations  fucceflives, 
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foît  en  augmentation  de  revenus  annuels,  foit 
en  diminution  de  dépenfes  annuelles  qui 
peuvent  compofer  naturellement  le  fonds  dV 
lUortiiTement. 

I o.*"  Examen  des  fonds  extraordinaires  qui 
peuvent  être  dellinés  à la  caille  d'amortilTement. 

11. ”  Examen  & choix  des  portions  de  la 
dette  publique , dont  l’extindion  feroit  la  plus 
utile , & à laquelle  il  faudroit  defliner  les 
premiers  fonds  d’amortilTement. 

12. ”  Examen  des  dettes  en  arrière  ôl  d$ 
leurs  différentes  natures. 

II  ell  temps.  Meilleurs,  de  fixer  votre 
attention  fur  un  objet  de  la  plus  haute  impor- 
tance. Je  fuppofe  l’ordre  rétabli  dans  les  finances 
d’une  ou  d’autre  manière,  il  faut  que  cet  ordre 
foit  maintenu  ; il  faut , autant  qu’il  elt  polfible , 
le  mettre  à l’abri  des  erreurs  & des  fautes  de 
tous  les  Miniftres,  de  tous  les  agens  auxquels 
le  Souverain  d’un  grand  Empire  efi;  dans  la 
nécelîîté  de  fe  confier. 

Tel  elt  exprelfé/ment  le  defir,  le  vœu  per- 
fonnel  de  Sa  Majellé.  Et  me  fera-t-il  permis 
de  le  dire  en  fa  préfence , jamais  Prince  ne 
fut  porté  davantage  par  Ton  caraétère  , les 
mœurs  & Tes  vertus  au  maintien  de  J’ordre  & 
d’une  fage  économie  ; & cependant  il  a vu 
fon  repos  & fon  bonheur  troublés  par  la 
dégradation  de  fes  finances.  Sans  doute  la 
guerre  dans  laquelle  il  a été  entraîné  par  des 
circonllances  particulières  & par  le  vœu  na- 
tional , a contribué  principalement  aux  erabaras 
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des  aiFdires  ; mais  ce  vœu  nationaî  iui-même 
eût  été  plus  éclairé , fi  l’on  avoit  eu  une 
connoiU'ance  qu’on  aura  dorénavant , celle  de 
îa  niefure  & de  la^nature  des  reiïburces  , celle 
des  inconvéniens  attachés  aux:  grands  befoins 
d’argent.  Que  de  maux  feront  prévenus , que 
de  biens  pourront  naître  d’une  inllruélion  gé- 
néfaie  & confiante  fur  l’état  des  finances,  d’un 
intérêt  intime  & commun  à leur  profpérité , & 
des  foins  que  vous  prendrez,  de  concert  avec 
Sa  Majefté , pour  donner  à l’ordre  & à l’accord 
de  toutes  les  précautions  une  fiabilité  durable  î 
L’aÜjgnat  particulier  de  certains  revenus  à de 
certaines  dépenfes,  la  diflinélion  des  dépenfes 
fixes  ÔL  des  dépenfes  extraordinaires , la  publicité 
annuelle  des  comptes , leur  révifîon  dans  urie 
forme  convenue,  la  netteté  de  ces  comptes, 
ies  précautions,  les  réferves  qui  pourront 
s’accorder  avec  la  dignité  royale  &.  i’adion 
nécefTaire  du  fervice  public;  enfin  tout  ce 
qui  pourra  conflituer  d’une  manière  fage  Ôl 
durable  la  confiance  publique  ôl  le  bien  de 
l’État;  Sa  Majelié  vous  invite  à en  fa  re  l’étude 
ÔL  la  recherche,  & Elle  écoutera  favorablement 
les  reprefeniations  qui  lui  feront  faites  & les 
indications  qui  lui  feront  données  fur  cette 
grave  ôl  importante  matière. 

RéunifTons-nous , Mefîieurs,  le  Roi  le  per- 
met , réuniffons-nous  pour  arranger  les  chofès 
de  telle  manière  que  l’homme  le  plus  ordinaire 
foit  en  état  à l’avenir  de  gouverner  les  affaires 
du  tréfor  royal , & que  l’homme  le  plus  habile 
ne  foit  jamais  dangereux. 
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Lorsque  vous  aurez  examine'^  Meffieursi 
U lituation  des  finances  dans  fon  enfemble  & 
dans  (es  divifions  principales  , & eiKliite  û 
vous  le  voulez  > dans  fes  plus  petits  détails 
vous  vous  hâterez  sûrement  de  concourir  aux 
moyens  qui  peuvent  introduire  un  parfait  équi- 
libre entre  les  revenus  & les  dépenfes  fixes  • 
car  ainfi  que  nous  l'avons  dé/à  montré,  plus 
cet  équilibre  fera  retardé  & plus  le  mal  fera  des 
progrès;  car  le  déficit  exige  des  emprunts,  leurs 
niterets  augmentent  le  déficit,  & le  prix  de  ces 
intérêts  s’accroît  avec  la  multiplication  des 
emprunts. 

Vous  verriez  d’une  manière  évidente  fa 
preuve  de  ces  vérités,  fi  l’on  formoit  le  re- 
cueil de  tous  les  moyens  dont  on  a fait  ufac^é 

pour  fubvenir  en  divers  temps  aux  befoins  de 
1 Etat. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  m’arrêter  uri  mo- 
ment fur  un  principe  confacré  ^ dit-on  ^ dans 
les  mftruaions  de  plufieurs  bailliages.  Les 
arrangemens  de  finance;  le  confentement  aux 
dilpofi tiens  nécelTaires  pour  y rétablir  l’ordre, 
lont  indiqués  comme  un  objet  fècondaire,  & 
qui  doit  être  précédé  de  toutes  les  coneeflions 
& de  toutes  les  alTu rances  de  la  part  du  Roi 
peuvent  fatislaire  le  vœu  de  la  Nation’ 
De  tdles  conditions  n’arrêteront  point  le  cours 
des  affaires , puifque  vous  ne  demanderez  rien 
lans  doute  qui  ne  foit  conforme  à la  railbn 
& que  perfonne  dans  l’État  ne  veut  plus  te 
bonheur  des  François  que  notre  augufte  Mo- 
narque; mais  vous  n’oublierez  pas  en  mêms 
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temps  cjue  les  befoins  des  finances  ne  font  pas 
diftiiT^s  des  vôtres , que  c eft  proprement  une 
feule  & même  chofe , puifque  les  dépenfes  qui 
ferveht  à ia  defenfe  & à ia  poüce  du  royaume, 
celles  qu’exige  la  juftice  due  aux  créanciers 
de  l’État,  celles  qu’entraînent  les  récompeiifes 
décernées  à des  fervices  réels  , celles  meme  que 
demande  l’éclat  du  premier  trône  de  l’Europe, 


toutes  ces  dépenfes  & d’autres  encore  concernent 
la  Nation  comme  le  Monarque. 

Enfin,  Meilleurs  , & il  eft  bon  de  vous  le  faire 
obferver  afin  que  vous  aimiez  encore  davantage 
votre  auguiie  Monarque , ce  n’eft  pas  à la  nécef- 
fîté  abfoiue  d’un  fecours  d’argent  que.vous  devez 
le  précieux  avantage  d’être  raftemblés  par  Sa 
Majeivé  en  États-généraux.  En  effet , le  plus 
grand  nouibre  des  moyens  qui  vous  ont  été 
préfentés  comme  propres  a comblei  le  déficit, 
a toujours  été  dans  la  main  du  Souverain.  Il 
eft  vrai  que  plufieurs  des  impôts  aéluels^  exigent 
depuis  long-temps  un  renouvellement  a de  cer- 
taines époques  ; mais  fi  l’embarras  des  finances  fe 
fût  borné  à ce  renouvellement,  perfbnne  ne  i e,ût 
compté  au  nombre  des  difficultés  réelles  ; & 
en  fuppolant , fi  l’on  veut , des  contrariétés 
invraifemblabies  ^ combien  de  reffiources  ne 
feroient  pas  reliées  a l’autorité  , fi  le  Roi , uni- 
quement  inquiet  de  la  fituation  de  fes  finances , 
eût  voulu  fuivre  la  route  que  plu  fieu  rs  de  fes 
prédéceffieurs  lui  avoient  tracée  , & s’affiânchir 
^n  tout  ou  en  partie  de  différentes  charges  dont  - 
!a  libération  eût  augmenté  confidérabiement  la 
riche^e  du  tréfor  royal  î vous  en  jugerez  ds 


{ ^7  ) 

même , Mefîieurs , fi  vous  faites  attention  que 
dans  le  compte  des  dépeniës  fixes , il  relie 
encore  : 

1. '^  29  millions  en  penfions. 

2. °  8 à 1 o millions  en  iraitemens  militaires 

& civils , tous  fuiceptibies  de  diminution  , ne 
fût-ce  qu’en  fe  kiirant  aller  jufqu’à  cette  extrême 
rigidité  où  ceux  qui  ont  des  emplois  préfèrent 
la  réduélioa  la  plus  rigoureule  à la  perte  de  leur 
état,  ' ^ 

3 7 millions  environ  en  remifes  accordées  aux- 
provinces  & aux  contribuables,  remifes  nécef- 
faires  au  foulageraent  des  peuples , mais  qui 
font  toujours , aux  termes  des  loix  , un  don 
libre  du  Souverain. 

4. ®  Je  ne  parle  pas  de  la  faculté  que  le  Roi 
auroit  eue  d’afiujettir  à une  retenue  quelconque 
la  totalité  des  rentes  ou  des  intérêts  dont  l’Etat 
ell  grevé;  mais  je  fais  obferver  feulement  qu’ou 
a impofé  autrefois  un  dixième  fur  tous  ces 
payeinens  fans  éprouver  aucun  obfiacle  , fans 
exciter  aucun  trouble , & une  pareille  opération 
eût  foulagé  les  finances  du  Roi  de  près  de 
-2  0 millions  par  an. 

5. ^^  Je  ne  fais  pas  entrer  dans  cet  aperçu  les 
fommes  dellinées  volontairement  à des  ades  de 
bienfailance  , puifqu’un  Roi  qui  renonceroit 
au  pouvoir  de  fecourir  les  malheureux  , per- 
droit  le  plus  bel  apanage  & la  plus  grande 
jouifl'ance  de  la  fouveraineté. 

Enfin,  fi  le  crédit  s’éioit  rétabli,  le  Roi 
auroit  trouvé  dans  l’extindion  annuelle  de 
1500  mille  livres  de  rentes  viagères , le  moyen 
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Remprunter  & de  dépeiifer  20  ou  30  miîlions 
tous  les  ans  j ians  aitérer  les  rapports  entre  les 
revenus  & les  dépenfes  ordinaires. 

Ainft  , tandis  que  la  France  , tandis  que 
Europe  entière  attribue  la  convocation  des 
États  - généraux  à la  nécelîité  abfolue  , au 
befoin  inévitable  d’augmenter  les  impolitions, 
Ton  voit  par  ce  réfunié  précis,  qu’un  Roi, 
Jaloux  uniquement  de  fon  autorité  , auroit 
trouvé  dans  les  retranchemens  fournis  à fa 
puilFance  ou  à fa  volonté , un  moyen  de  fuffire 
aux  circonftances,  & de  fe  palTer  de  nouveaux 
ïiibuts. 

C’eft  uniquement  en  temps  de  guerre  cjue 
ies  embarras  de  finance  furpaffent  l’etetidue  des 
refiburces  ou  des  expédiens  de  tout  genre  dont 
onpourroit  faire  ufage,  & dont  les  règnes  pre- 
cédens  ont  donné  l’exemple.  Il  faut  pendant  la 
guerre  un  crédit  immenfe,  & ce  crédit  ne  fe 
commande  point;  mais  au  milieu  de  la  paix  , un 
Roi  de  France  qui  le  pennettroit  d’exécuter 
tous  les  retranchemens  de  rentés  , d’intérêts  , de 
peiifions,  d’appointemens  , d’encouragemens  , 
de  fecours  , de  remifes , & d’autres  dépenfes  de 
ce  genre , dont  le  tableau  de  fes  finances  lui 
donneroit  i’inciication , ne  fe  trouveroit  jamais 
environné  de  difficultés  d’argent  qu’il  n’eût  la 
puifTance  de  franchir. 

C’efl:  donc,  Meffieurs,  aux  vertus  de  Sa 
Majefté  que  vous  devez  fa  longue  perfiftance 
dans  le  deffein.  & la  volonté  de  convoquer  les 
Etats -généraux  du  royaume.  Elle  fe  fût  tirée, 
fans  leurs  fecours , de  l’embarras  de  fes  finances , 
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fi  eîFe  n^eût  mis  un  grand  intérêt  à raaintenîr  ïes 
droits  de  la  propriété,  à conferver  les  réGom- 
peniès  méritées  par  des  fer  vices  , à refpeéler  les 
titres  que  donne  l’infortune,  & à confacrec 
enfin  tous  les  engagemens  émanés  des  Souve-, 
rains  d’une  Naiion  fidèle  à l’honneur.  & à fies, 
pro  méfiés. 

Mais  Sa  Majefié  , conflamment  animée  pae'^ 
un  efprit  de  fagefi'e , de  jufiice  & de  bienfait 
lance , a confidéré  dans  fon  enfemble  , & fous% 
Je  pomt  de  vue  le  plus  étendu  , rétat  aéluei 
des  affaires  publiques  ; Elle  a vu  que  les  peuplés, 
alarmés  de  l’embarras  des  finances  & de  la  fitua- 
non  du  crédit , afpiroient  à un  rétMifTement 
de  l’ordre^  de  de  la  confiance  qui  ne  fut  pas, 
momentané  , qui  ne  fât  pas  dépendant,  des  di-’ 
verles  vicifTuudes  dont  on  avoir  fait  l’éprea^igo 
Sa  Majefié  a cru  que  ce  vœu  de  la  Nation  étok 
parfanemeiu  jufie  , & defirant  d’y  ikmfkte  ,. 
Elle  a penfé  que  pour  atteindre  à un  bia  fis 
intérefiant ,,  il  fàllok  appeler  de  nouveaux  ga- 
Eans  de  la  fécurité  publique,  ôc  placer  pour  auifi: 
dire  l’ordre  des  finances  fous  la  garde  de  kt 
jNatioii  entière.  C’eft  alors  en  effet  qu’oii;' 
cefiera.de  rapporter  le  crédit  à des  circonfiances 
pafrag.ères;  c’eft  alors  que  les  inquiétudes  fur 
1 avenir  ne  troubleront  plus  Je  calme  & k tmiir 
quilhté  du  préfent  ^ c’eft  alors  que  chacun 
seftimera  riche  de  tout  ce  qu’il  pofsède  en 
créances  fur  Je  Roi  dt  fur  l’Etat  ; c’eft  alors 
que  les  propriétaires  innombrables  de  toutes  ies.^^ 
portions  de  la  dette  piibiique  feront  eji  repos, 

fur  leur,  fortune,  & fe  uouveront  difpofés,  à 
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vênîr  au  fècotirs  <îe  ia  France  quand  (es  dan- 
gers pourront  le  demander. 

Ainii,  Meilleurs , la  connoiflance  pofiiive 
& indilpenfable  de  la  véritabie  fituation  , des 
finances,  réiabliOement  de  l'ordre  , la  certitude 
de  fa  permanence,  auront  des  effets  incaicuia- 
bies.  Qui  feroii  aifez  inconfidéré  pour  fe  priver 
de  l’intérêt  de  Tes  fonds,  quand  cet  avantage  ne 
feroît acheté  par  aucune  inquiétude!  cependant 
cette  fimp!e  détermination,  fi  elle  avoit  lieu 
dans  un  royaume  tel  que  la  France,  dans  un 
royaume  propriétaite  bientôt  de  deux  milliards 
ôi  demi  d’argent  monnoyé  , produiroit  le  mou- 
vement le  plus  profpere.  Dès  capitaux  im- 
menfes  foigneufemenî  renfermés,  des  capitaux 
fembiabies  en  ce  moment  aux  murs  & à l’airain 
qui  les  environnent,  ces  capitaux  viendroient 
par  un  heureux  retour  enrichir  la  circulation  , 
& groffir  au  milieu  de  nous  ce  flot  de  la 
richeffe  publique.  Et  qu’on  fe  figure  1 epoque 
peut-être  peu  éloignée  ou  1 exaélitude  des 
payeinens,  la  rareté  des  emprunts  ,,  leur  cefla- 
tion  abfoiue  l’aélion  faiutaire  d’une  caiffe 
d’amortiifement , réduiroient  l’intérêt  a quatre 
pour  cent,  & forceroient  à confidérer  ce  prix 
comme  le  feul  auquel  on  doit  afpirer.  Alors 
non-feulement  les  finances  de  l’État  s’améliore- 
roient  par  la  rédudion  libre  des  intérêts  les 
plus  onéreux;  mais  un  effet  plus  important, 
c’ell  qu’une  diminution  générale  dans  le  pro^ 
diiit  des  fonds  publics,  rendroit  des  Tommes 
coiifidérables  au  commerce  & à l’agriculture, 
& leur  procureroit  fans  effort  les  fecoiirs  les 
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plus  nécefîaîres  , l’encouragement  îe  pîusèffi. 
cace.  Que  l’on  compare  à tant  d’effets  falu- 
taires  , que  l’on  compare  à tant  d’avantages 
le  bénéfice  qui  réfulteroit  d’un  rabais  in- 
jufie  fur  les  rentes  légitimement  dues^  & 
l’on  verra  promptement  laquelle  des  deux 
poliiic|ues  mérite  la  préférence.  C’efl  ainfi,  je 
dois  je  dire  encore,  c’eff  ainfi  que  la  fidélité 
des  engagemens  , c’eft  ainfi  que  la  juflice 
des  Rois  entraînent  une  multitude  de  dépen- 
dances qui  toutes^  ont  une  intime  relation 
avec  la  durée  & la  profpérité  des  Empires.  Et 
fans  ce  principe  de  droiture  qui  doit  fervir  de 
guide  dans  toutes  les  déterminations , un  Prince , 
une  Nation  même  ne  pourroient  fufifire  à 
i’adminiflration  des  affaires  publiques  ; alors 
à chaque  inftant  on  chercheroit  fa  route  , on 
iroit  en  avant , on  retourneroit  fur  fes  pas , on 
s’égareroit  e\i  circuits , & l’on  fe  trouveront 
inlenfiblement  dans  un  labyrinthe  de  doutes  & 
d’incertitudes.  Oui,  tout  eft  perfonnel , tout 
efi:  féparé , tout  efl:  exception  quand  on  aban- 
donne ces  deux  grandes  généralités  , la  morale 
publique  & la  morale  particulière. 

Cependant,  Meffieurs,  ce  feroit  fans  douté 
confidérer  les  États-généraux  d’une  manière 
bien  limitée  , que  de  les  voir  feulement  fous  le 
rapport  de  la  finance,  du  crédit , de  l’intérêt 
de  l’argent  & de  toutes  les  combinaifons  qui 
tiennent  immédiatement  aux  revenus  & aux 
dépenfes.  On  aime  à le  dire , on  aime  à le 
penfer,  ils  doivent  fervir  à tout  ces  États-géné- 
raux ; iis  doivent  appartenir  au  temps  préfent  & 
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%ux  temps  à venir  ; ils  doivent  pour  ainfî  dlr© 
obferyer  de  fuivre  les  principes  & les  traces  du 
bonheur  national  dans  toutes  fçs  ramifications  ; 
ils  doivent , après  avoir  bien  connu  les  prin- 
<:ipes  de  ce  bonheur,  s’appliquer  à la  reçher- 
çhe  des  moyens  qui  peuvent  l’effeèluer  Sc  le 
rendre  folide.  Un  vafle  champ  eft  encore  en, 
friche  , mais  par-tout  il  promet  des  fruits  falu- 
Jtaires.  Quel  pays  offi-it  jamais  plus  de  moyens^ 
de  proiperité  î quel  pays  fit  jamais  naître  pi  us, 
d’ençouragemens  plus  d’efpe'rances  î La 
douce  de  bienfaifante  température  du  climat , 
■lin  fol  fécond  de  varié  dans  Tes  bienfaits.,  des. 
rivières  navigables  qui  facilitent  toutes  les  corn- 
muniçations , des  ports  qui  dominent  les  deux 
iners, , des  colonies  plus  riches  & plus  fer- 
tiles que  celles  de  toutes  les  autres  Nations 
des  manufadures  particulières , des  établifTemens 
de  diverles  natures  dans  rinterieurdu  royaume  , 
des  François  enfin , c’eft-à-dire  , des  hommes 
tçxerçés  à tous  les  genres  de  travaux  & propres  à 
toutes  les  tâches  que  le  génie  de  la  gloire  peu- 
vent impofer , aux  arts  polis  de  la  paix  & aux 
fatigues  de  la  guerre  , au  commerce  & à la 
tiavlgâtion  , aux  pénibles  labeurs  de  l’agriculture 
de  aux  fludieufes  recherches  des  fciençes.  Que 
de  matériaux , que  d’in ftru mens  réunis  pour 
élever  un  royaume  au  plus  haut  degré  de  prof- 
périté  ! & quel  moment  encore  eft  ch oifi  dans 
la  route  desfièçles  pour  appeler  la  Nation  entière 
a conlîruire,,  à affermir  le  majefluéux  édifice, 
dû  bonheur  public  l C’ell  à une  époque  où 
fes  iumières  générales  parotffènt  s’çtre  apprf- 
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çhées  du  dernier  terme  de  leur  perfeâion  ; 
ç’ell;  à une  époque  ou  les  préjugés , où  les 
reftes  d’une  ancienne  barbarie  ne  tiennent 
plus  que  par  des  liens  ufés , afFoiblis  & tout 
prêts  à {e  rompre;  ceft  à une  époque  ort 
i’univers  entier  femble  demander  à la  France^ 
pour  rhonneur  & la  gloire  de  rhumanité , uii 
noble  & grand  emploi  des  rares  & finguliers 
avantages  dont  elle  eft  Tunique  dépofi taire  ;■ 
ç e(l  a une  époque  enfin,  où  par  un  bonheur 
inappréciable,  Ton  voit?  affis  fur  le  trône 
antique  ôç  révéré  des  Monarques  Fr^ançois,. 
un  Prince  que  le  Ciel  paroît  avoir  défigné 
pour  favorifer  les  efforts  du  génie  national  & de 
i efprit  de  patrie.  Il  peut  appeler  les  réprçfèn- 
tans  de  fès  fujets  à venir  le  féconder  dans  Tes 
augufies  deffeins  , parce  qu’il  a une  idée  jufte 
de  la  véritable  grandeur  , parce  qu’il  fait,  parce 
qu’il  fent  que  la  gloire  du  Monarque  «Sc  le  bon- 
heur de  Tes  peuples  font  inféparables , & que 
î;  éclat  d un  règne  s’accroît  par  la  Iplendeur  dut 
fiècfe  où  il  Ce  trouve  placé. 

Enfin  , les  Minifiresdu  Souverain  fe  trouvent 
en  ce  moment  d’uii  caradère  fage  & tempéré  ; 
ils  ne  font  égarés  par  aucun  byfième,  ils  ne 
font  emportés  par  aucune  idée  prédominante , 
^ ils  s’efiiment  heureux  de  fervir  fous  un  Roi 
qui  ne  fépare  pas  fes  intérêts  de  ceux  de  la 
Nation. 

Que  leur  fàlloit-rl  donc  de  plus , diroient 
un  jour  les  races  futures , fi  nous  perdions 
défi  favorables  çirconfiances ! que  leur  falloit- 
y 49.nç  de  plus  pour  foxlder  les  bafes  du, 
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bonîieur  public  5c  d’une  inébranlable  profpé- 
rite!  Ah  ! penfez-y  bien,  Meffieurs,  il  eft 
un  concours'  d’évéïiemens  qui  ne  fe  retrouve 
jamais  ; mais  pour  en  profiter , adoptez  un 
efprit  de  mefure  5c  de  fagelîe,  voyez  un  grand 
but  5c  n’en  détournez  jamais  vos  regards  ; 
réuniirez'vous  autour  de  l’autel  du  bien  public , 
afin  de  vous  écarter  de  ce  dangereux  foyer  de 
prétentions  rivales  qui  vous  détourneroient  d’un 
culte  plus  digne  de  vous.  Échangez  les  petits 
intérêts  particuliers  contre  cette  grande  5c  ina- 
jeflueufe  part  à l’intérêt  univerfel  ; faites  que 
ie  titre  de  François  vous  vaille  plus  c^e  gloire 
& plus  de  profit  que  celui  d’habitant  d’une 
telle  province  , d’un  tel  bailliage,  ou  d’un  tel 
reffort.  Enfin,  Meilleurs,  j’oferai  vous  le  dire; 
car  des  hauteurs  de  la  raifon  l’on  n’efl:  étonné 
par  aucun  fpec5lacle  , on  n’eft  afioibli  par  aucun 
afcendant , on  n’ell  fubjugué  par  aucun  empire  : 
j’oferai  donc  vous  le  dire , vous  ferez  relponla- 
bles  envers  le  Roi , vous  le  lerez  envers  fa 
[Nation,  vous  le  ferez  envçrs  la  poftérité  , vous  le 
ferez  peut-être  envers  ie  monde  entier,  fi  vous 
ne  vous  livrez  pas  fans  réferve  à la  recherche  im- 
partiale du  bonheur  public , fi  vous  ne  dépo- 
fez  pas  pour  quelque  temps  les  particularités 
qui  vous  féparent , pour  vous  livrer  fans  par- 
tage à ces  grands  intérêts  qui  vous  appellent. 
Vous  les  retrouverez  de  refle  quand  vous  le 
voudrez , ces  diftindions  ou  ces  féparations, 
qui  mettent  les  citoyens  en  qppofition  les  uns 
des  autres  en  raifon  de  leur  état  5c  de  leur 
naiffance  ; on  n’a  garde  de  vous  inviter  à les 
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oublier  entièrement;  eiies  entrent  même  dans 
ïa  coinpobtioii  de  l’ordre  civil,  elles  formeitt 
cette  chaîne  fi  nécefiaire  pour  la  réglé  & la 
fil  b ordination  de  tous  les  mouvemens  de  la 
fociétë  ; mais  on  doit  fufpendre  pour  un  temps 
ces  confidérations  rivales,  & fi  quelque  chofe 
peut  en  adoucir  rafpérité , c’eft  de  n’y  revenir 
qu’après  s’être  occupé  long-temps  en  commun 
de  la  chofe  publique. 

Mais  , Meilleurs , quelle  diverfité  d’objets 
s’offriront  de  toutes  parts  à votre  confidération  î 
i’efprit  en  efi  effrayé,  même  en  fe  bornant  aux 
branches  d’admi-iifiration  qui  ont  une  connexion 
avec  les  finances.  Peut-être  à cette  tenue  ne 
voudrez-vous  en  prendre  qu’unefidée  générale 
en  vous  réfervant  d’y  revenir,  lorfque  d’une 
ou  d’autre  manière  vous  aurez  réuni  tous  les 
renleignemens  qui  vous  font  necefiaiies , & 
que  du  fein  même  de  votre  affemblée  vous 
aurez  préparé  les  voies  aux  infiruétions  &.  aux 
examens  les  plus  propres  a captiver  votre  con- 
fiance. 

Le  Roi  vous  confidérant , Meffreurs , comme 
affociés  dès  ce  moment  à Tes  confeils , écoutera 
non-feuiemenî  avec  attention  & avec  intérêt 
toutes  les  ouvertures  & les  propofitions  qui  lui 
viendront  de  votre  part , mais  Sa  Majeflé^vous 
fera  communiquer  encore  toutes  les  idées  qui  lui 
paroîtront  mériter  votre  examen  : c efi  par  un. 
concert  abfolu  entre  le  gouvernement  cette 
augufte  affemblée , que  les  afiaires  du  Roi  & de  la 
^Nation  feront  mieux  traitées  &.  mieux  enten- 
dues , & que  l’on  approchera  plus  sûrement  fie 
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l’heureux  terme  auquel  il  faut  tendre.  AfTez  de 
difficultés  priies  dans  les  choies  mêmes  vien- 
dront éprouver  votre  courage  & le  rendre 
nécelîaire  ; il  faut  au  moins  que  vous  receviez 
des  Miuillres  du  Roi  tout  l’aide  que  vous 
pourrez  delîrçr , & que  vous  trouviez  en  eux  le 
concours  dont  vous  croirez  avoir  befoin. 

Et  puifque  dans  un  grand  enfemble  & dans 
une  complication  d’affaires  infiniment  variées  , 
c ell  par  la  ntéthode  que  l’on  fait  route  plus 
promptement,  il  ne  fera  pas  inutile  de  vous 
rendre  compte  de  i’idéeque  Sa  Majeftéa  conçue 
de  l’ordre  de  vos  examens  & de  vos  recherches. 
Le  gouvernement  eft  bien  loin  de  vouloir  vous 
tracer  aucune  marche , mais  il  a eu  befoin  lub 
même  de  s’en  former  une  idée , afin  de  faire 
recueillir  les  divers  renfeignemens  que  vous 
pourriez  demander. 

Il  femble  , Meffieurs , qu’en  allant  en  avant 
dans  la  recherche  du  bien  de  l’Etat,  vous  devez, 
pour  hâter  vos  travaux  Ôl  perdre  le  moins  d» 
temps  poffible  en  vaines  tentatives , divifer  les 
objets  de  vos  réflexions  en  deux  claffes.  L’une 
rafîembleroit  les  améliorations  qui  dépendent 
néceffairenient  des  délibérations  de  la  Nation 
entière  repréfentée  par  fes  Députés  aux  États- 
généraux;  l’autre  comprendroit  les  bonifications 
qui  doivent  être  exéedtées  par  l’adminifiration 
particulière  de  chaque  province. 

Le  Roi , dans  le  fèul  defîein  de  rendre  votre 
travail  plus  facile  , m’a  commandé  de  vous 
donner  un  premier  indice  de  ceà  deux  divi- 
fions. 
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Première  Classi* 

Améliorations  qui  appartiennent  aux  délilé^ 
rations  des  États-généraux, 

1. 

On  eût  indiqué  d’abord  les  difpofitions  rela- 
tives à i’ordre  des  finances , fi  ceue  matière  ne 
venoit  pas  d’être  traitée  avec  étendue.  Quel 
objet  peut  en  effet  intéreffer  davantage  fa 
Nation  entière  que  cet  ordre  & ce  jufte  rapport 
entre  les  befoins  & les  reffourcesde  TÉtat!  C eft 
d’un  pareil  accord  que  naiffent  la  tranquillité 
générale  & la  certitude  de  n’être  pas  appelé  fans 
iiécefÎJié  à faire  le  facrifice  d’une  portion  de 
fa  fortune;  c’eft  d’un  pareil  accord  auffi  que 
naiffent  la  confiance  intérieure  & le  ménagement 
des  moyens  qui  étendent  au  dehors  la  forée 
& la  puifîànce  de  l’État, 

I I. 

On  doit  mettre  encore  au  premier  rang 
parmi  les  améliorations  qui  intérefîènt  tous  les 
habitans  du  royaume,  i’étabJiffement  des  prin- 
cipes qui  doivent  affurer  une  égaie  répartition 
des  impôts , & je  diftingue  ici  les  principes 
de  leur  application.  Les  principes  appartiennent 
à la  délibération  des  Etats-généraux,  &:  l’ap- 
plication de  ces  principes  regarde  radminifira- 
tion  particulière  de  chaque  province.  Il  faut 
le  concours  de  la  Nation,  il  faut  toute  la 
force  légillaiive  pour  déterminer  qu’il  n’y  aura 
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dilormais  aucunes  diftindions  péeuniaires  entre 
ies  divers  Ordres  de  l’Etat , & qu’on  abolira 
pour  toujours  jufqu’au  nom  des  impôts  qui  con- 
ferveroient  ies  veftrges  d’une  défunion  dont  il  eft 
fi  preiiaat  d’effacer  ia  mémoire.  Mais  le  principe 
une  fois  admis  , c’ell  à i’admimilration  de  chaque 
province  qu’ii  faut  s’en  rapporter  pour  appré- 
cier l’étendue , diverfe  en  chaque  heu , de  ia  taille 
perfonnelle  «Sc  de  la  capitation  taillabie,  &. 
pour  faire  choix  des  moyens  ies  plus  conve- 
nables de  convertir  ces  impôts  dans  un  autre 
genre  de  contribution. 

On  a fait  des  recherches  pour  arriver  à 
connonre  diiiindcment  l’étendue  refpedive 
de  la  taille  purement  territoriale  & de  ia  taille 
perfonnelie;  mais  ces  informations  font  diffciles 
à acquérir,  parce  que  dans  plufieurs  provinces, 
k portion  de  taiile  que  àipporte  un  coion  en 
raifon  de  (à  propriété  lerritoriale , le  trouve 
confondue  dans  ie  même  article  avec  celle  qui 
lui  eft  impolée  en  raiiôn  de  Ibn  indiiilrie  ou 
de  la  fortune  mobihaire.  Il  eft  des  détails  dont 
une  alîeïnbiée  nationale  peut  difficilement  pren- 
dre cônnoilTànce  avec  certitude  & precifon  ; 
ainli,  comme  on  vient  de  le  dire,  lorfque 
vous  aurez  coniacré  le  principe  général,  vous 
peoferez  fans  doute  qrje  l’application  exaéle 
de  ce  principe  doit  appartenir  à fadmmiftràtioii 
particulière  de  chaque  province. 

Les  différences  d’impôts  dans  les  pays  de 
droit  écrit , n’entraînent  aucune  diftinélioa 
hujoilidnte.  Le  noble  propriétaire  d’un  bien 
roturier  paye  toüt€*5  les  taxes  aftèétées  a ce 
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genre  de  pofleflîons , & le  bourgeois  proprié- 
taire d’un  fief  jouit  de  toutes  les  exemptions 
aitache'es  à ce  fol  privilégié.  L’inconvénient 
de  ces  diflinclions  n’elt  donc  que  dans  l’inéga- 
lité du  fardeau  fupporté  par  les  divers  fonds 
de  terrfe , &.  la  difficulté  de  rétablir  la  parité 
dérive  du  préjudice  réel  que  fouffriroient  les 
poOelTeurs  de  biens  nobles , ces  biens  ayant 
été  acquis  ôl  comptés  dans  les  partages  de 
familles  pour  un  capital  proportionné  aux  prér 
rogatives  c|ui  leur  étbient  affurées.  L’on  ne 
pourroit  donc  détruire  entièrement  ces  diftinc- 
îions  à l’égard  des  propriétaires  laïcs  , fans 
admettre , lans  chercher  du  moins  en  même 
temps  un  fyftème  de  compenfation  ou  d’in- 
demnité. Ces  règlemens  dilîemblabies  font 
vicieux  dans  l’ordre  politique  , puifqu’iis  jettent 
fur  une  feule  partie  des  terres  tout  le  poids 
des  impofitions  ; mais  cette  réflexion  doit 
être  balancée  avec  les  égards  dus  aux  droits 
de  propriété.  Les  loix  de  la  juilice  font  aufli 
un  patrimoine  commun,  & chacun  a droit  de 
réclamer  leur  appui.  Ce  n’efl;  donc  pas  fous 
de  Amples  rapports  d’adminiftration , qu’une  A 
grande  queflion  peut  être  jugée';  il  fembleroit 
même  qu’elle  devroit  appartenir  aux  délibéra- 
tions particulières  de  chaque  province , A l’on 
ne  prévoyoit  pas  que  les  Etats-généraux  feront 
appelés  à intervenir  dans  cette  importante 
queftion , & A l’Etat  pris  coiledivement  n’étoit 
pas  intéreffié  à maintenir  dans  toutes  les  provinces 
le  plus  d’égalité  poffible  dans  la  répartition  des 
impôts,  aAn  que  chaque  partie  du  grand  en- 


fenibîe  [ouifTe  de  tontes  Tes  forces  , & puifle 
ainfi  concourir  dans  iiiie  même  proportion  aux 
divers  belbins  du  royaume. 

ï I L 

U N E répartuion  plus  équitable  des  impôts 
entre  toutes  les  provinces , ne  peut  être  fourni fe 
qifà  1 examen  & aux  délibérations  de  la  Nation 
entière  alîembfée  en  États-généraux.  Il  faut 
pourfè  former  une  jtîflè  idée  des  difproporiions 
qui  exillent  aujourd’hui,  acquérir  une  con- 
noifîànce  exaéle  de  la  fomme  contributive  de 
chaque  province^  & s’inllruire  des  exceptions 
& des  franchilès  dont  quelques-unes  d’entre 
elles  font  en  poflèfÉon.  Il  faut  enfuite , pour 
juger  fàinenient  du  degré  de  juftice  ou  de 
convenance  de  ces  différentes  inégalités , avoir 
une  notion  certaine  de  l’étendue  & de  la 
population  de  chaque  province , & il  faut  exa- 
miner les  diverfes  circonftances  qui  augmentent 
ou  qui  reflreignent  leurs  refîburces. 

On  mettra  fous  vos  yeux,  Meilleurs,  uil 
tableau  général  de  la  population,  de  l’étendue 
& des  contributions  de  chaque  généralité  ; on 
vous  fera  connoitre  aufîi  les  immunités  dont 
jouifleiît  plufieurs  provinces  ; mais  la  réunion 
de  vos  lumières  formera ^ fans  contredit,  la 
meilleure  des  inflruélions  relativement  aux  avan- 
tages qu  aux  défavantages  refpedifs  de  toutes 
les  parties  du  royaume^ 

Vous  conlidérerez,  Meffieurs,  fi  c’eft  à une 
première  tenue  des  États-généraux  qu’il  convient 

de 


( 8i  ) 

de  chercher  à établir  plus  d'égalitë  entre  les 
contributions  de  chaque  province.  Vous  obfer- 
verez  fans  doute  que  plufieurs  de  ces  inégalités 
dérivent  d’anciens  titres  conllitutifs  , & vous 
vous  trouveriez  nécelTai renient  engagés  dans 
plufieurs  contedaiions  difficiles  & délicates  , fi 
vous  vouliez,  dès  cette  première  affiemblée , 
adopter  une  règle  de  proportion  plus  conforme 
aux  principes  généraux  de  l’équité  ; ainfi  vous 
croirez  peut-être  plus  fage  de  vous  en  tenir 
aujourd’hui  à l’examen  des  circonftances  élé- 
mentaires qui  pourront  fervir  à remplir  , dans 
un  autre  temps , le  but  auquel  vous  defirerez 
de  parvenir.  Ce  qu’il  faut , avant  tout , pour 
élever  le  grand  édifice  du  bonheur  public,^  c’eil 
de  la  paix  & de  la  concorde  ; ainfi  les  amis  de 
ce  bonheur  doivent  renvoyer  à d’autres  époques 
les  idées  de  perfedion  & même  de  juftice  dont 
l’application  ne  pourroit  fe  faire  fans  exciter  de 
vives  réclamations.  Affiez  d’autres  fujets  d’om- 
brages & de  défiance  féparent  aujourd’hui  les 
efprits  ; il  ne  faut  pas,  pour  fe  hâter  de  mettre 
la  dernière  main  à un  fyüème  général , ouvrir 
des  difcuffions  dangereufes.  Les  améliorations 
de  tout  genre  arriveront  d’elies-mêines  à l’aide 
du- temps,  & il  faut,  avant  tout,  confulider  le 
terrain  fur  lèc|uel  on  veut  bâtir. 

Les  mêmes  obfervations  fans  doute  ne  font 
pas  applicables  à i’étabiiffement  de  l’égalité  des 
répariïiions  entre  les  particuliers  contribuables; 
cette  égalité  eft  foilicitée  depuis  long  - temps 
par  la  plus  nombreufe  partie  de  la  Nation.  Les 
deux  Ordres  privilégiés  ont  déjà  fait  éclater  de 


fautes  parts  ïes  fentimehs  de  jurticé  & d’équité 
qui  ies  animent,  & Je  projet  qu’ils  ont  formé 
,de  renoncer  volontairement  aux  avantages  pécu- 
niaires dont  ils  jouiiïent. 

J ajouterai  qu’une  décifion  fur  l’égalité  de  Ja 
répartîtiôn  entre  les  contribuables  , bien  loin 
d’être  à craindre  dans  ce  moment,  comme- le 
fèroit  peut-être  une  oifcuffion  fur  les  charges 
refpédives  de  chaque  province  , deviendroit 
sûrement  une  fource  précieufe  d’harmonie.  Là 
parité  une  fois  établie  entre  les  facrifîces  pécü- 
niaifes  des  différcns  Ordres , combien  de  diffi- 
cultés s’appianiroient  ! Il  ne  faut  qu’une  lêulé 
caufe  d’ombrage  Sc  de  rivalité  pour  fortifier  êc 
raffembler  tous  les  prétextes  d’oppofition  , mais 
auffitôt  que  le  principal  motif  d’éloign'ement 
efl;  détruit,  on  n’aperçoit,  on  ne  fent  plus  que 
les  raifons  diverfes  qui  doivent  porter  à fe  rap- 
procher & à s’unir. 

: I V.  - . 

IL  efl  des  impôts  qui  peuvent  être  modifiés 
différemment  dans  chaque  province,  fans  qu’if 
en  réfulte  aucun  préjudice  pour  le  relie  du 
royaume  ; tels  font  les  aides  & tous^  les  droite 
purement  locaux  , & l’on  peut  s’en  remettre  aux 
délibérations  de  chaque  province,  fur  la  manière 
de  réformer  ou  de  changer  ces  fortes  de  con-, 
îributions  , fous  la  feule  condition  importante 
pour  l’Etat  de  faire  verfer  la  même  fonirne  au 
tréfor  royal.  Mais  il  efl  des  impôts  dont  le  pro- 
duit s’évanouiroît  ou  s’affoibiiroit  confidérable- 
ment,  fi  on  dérangeoit  partiellement  les  loix 
auxquelles  leur  recouvrement  efl  afîûjetti.  Qu^ 
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dans  une  des  provinces  aflujetties  aujourd’hui 
à la  gabelle  ou  à la  vente  exclufive  du  tabac, 
on  voulût  fe  foullraire  à ces  impôts  en  les 
remplaçant  par  cjuelqii’autre  , une  telle  dipofi- 
tipn  ne  pourroit  avoir  lieu  d’une  manière  ifolée, 
fans  blelTer  l’intérêt  général.  En  effet , la  faculté 
qu’auroit  une  nouvelle  province  de  vendre  à 
bas  prix  les  denrées  dont  la  vente  privilégiée 
CQiiftitue  une  des  refTources  de  l’État,  nufroit 
effentieilement  aux  revenus  du  Roi , à moins, 
qu’avec  beaucoup  de  dépenfes,  & à force  de 
gardes  & de  loix  fifoales,  on  ne  parvînt  à féparer 
cette  même  province  du  refte  du  royaume. 
C’ell  du  mélange  des  pays  francs  & dés  loca- 
lités foumifes  â l’impôt,  que  naît  une  fource 
intarifTable  de  fraudes  & de  contrebandes  ; ôl  il 
réfulte  de  ces  Qbfervations , que  les  change- 
mens  & les  modifîcatioi^s  applicables  à certains 
droits  généraux,  doivent  être  préparés  & con- 
venus dans  l’affemblée  nationale. 

J’ai  cité  parmi  ces  droits,  les  impôts  établisi 
fur  le  fel  & le  tabac , mais  ceux  qui  fe  perçoivent 
aux  frontières  du  royaume , font  fournis  au  même 
principe.  Les  obllaçles  apportés  à l’entrée  & à 
îa  foriie  de  quelques  marchandifes , deviennent 
nuis  quand  ils  ne  font  pas  généraux , ou  bien 
l’on  fe  trouve  obligé  d’établir  des  barrières  entre 
les  provinces  intérieures  & celle  cjui  trafique 
librement  avec  l’étranger. 

Les  droits  impofés  fur  certaines  fabrications 
doivent  encore  être  fournis  à des  règles  uni- 
formes , puifque  toute  exemption  accordée  à une 
province  en  particulier , lui  donneroit  fur  les 
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autrôs  un  avantage  qui  écarterok  leur  concur- 
rence. 

La  diverfité  des  droits  Air  ies  ades  n’eft  pas 
aufli  préjudiciable  au  revenu  du  Roi  que  les 
autres  difparités  dont  on  vient  de  parler  ; car 
on  ne  peut  jouir  de  ia  modération  de  ces  droits 
dans  un  lieu  particulier,  fans  s’y  tranfporter 
perfonnellement.  Cependant  la  communication 
de  proche  en  proche  rendroit  toujours  preju- 
diciable aux  revenus  du  fifc  , la  dilparité  des 
droits  fur  ies  tranfadions,  & fous  ce  rapport, 
leur  uniformité  devient  intéreflànte  pour  l’État. 

Ces  divers  exemples  fiiffifent  pour  faire 
connoître  qu’il  efl  des  impôts  dont  la  réforme 
ou  les  chaiigemens  doivent  appartenir  à la  dé- 
libération d’une  alfembiée  nationale , tandis  que 
îa  modifiera tion  de  certaines  contributions  peut 
être  foumîle  lans  aucun  inconvénient  à l’admi- 
niflration  particulière  de  chaque  province. 

On  a préparé,  Meffieurs  ; des  renleignemens 
& des  mémoires  fur  toutes  les  parties  d’impôt 
qui  pourront  occuper  l’intérêt  & l’attention  des 
Etats-généraux  ; ainfi  l’on  n’entrera  pas  ici  dans 
des  explications  plus  étendues. 

V. 

Le  plus  grand  nombre  des  queftions  & des 
règiemens  dé  commerce  font  du  relTo/t  de  l’af- 
femblée  commune  de  la  Nation,  car  les  mêmes 
principes  doivent  fixer  ies  relations  & les  con- 
nexions de  la  France  avec  les  pays  étrangers, 
favorifer  également  l’induftrie  dans  toutes  les 
provinces  , & affranchir  le  génie  national  des 
entraves  qui  peuvent  arrêter  fes  efforts, 
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II  efl;  une  grande  délibération  relative  au 
commerce  Fran^çois,  qui  pourra  fixer  plus  par- 
ticulièrement votre  attention  , c’efl  l’examen 
des  avantages  d’une  compagnie  exciufive  pour 
exercer  le  commerce  au-delà  du  Cap  de  Bonne- 
efpérance.  On  a tellement  varié  d’opinion  & 
de  principes  fur  cette  queftion,  & il  eft  réfuîié 
tant  d’inconvéniens  de  ces  vacillations  , cjLie 
Sa  Majefté  a cru  devoir  différer  de  donner 
une  dernière  décifion  jufqu’à  ce  qu’Elle  eût 
été  éclairée  par  les  avis  des  repre^len^ans  de 
la  Nation.  Une  détermination  prife  à la  fuite 
d’une  confultation  fi  authentique,  aura  du  moins 
l’avantage  de  fixer  pour  toujours  la  marche  du 
commerce,  & de  prévenir  les  doutes  & les 
incertitudes  qui  rendent  cette  marche  crain- 
tive, & en  arrêtent  les  progrès.  Le  Roi  a donc 
ordonné,  Meffieurs,  qu’on  recueillît  les  mé- 
moires propres  à vous  éclairer  fur  cette  impor- 
tante quefiion , & qu’on  vous  les  remit  au 
moment  où  vous  pourrez  vous  en  occuper.  Mais 
dans  toutes  les  fuppofitions,  vous  penlerez  sûre- 
ment, Meflieurs,  que  la  plus  exade  jufiice  doit 
être  obfervée  envers  les  -aélionnaires. 

II  efl  un  autre  établiffement  public  très-im- 
portant & très-connu  , dont  lo  Roi  de  fi  re  que 
vous  preniez  connoiffance , afin  que  votre  fanc- 
tion  donne  à cet  établiffement  un  nouveau 
degré  de  force  & de  folidité  ; je  .veux  parler 
de  la  Caiffe  d’efcompte.  Cet  établiffement 
n’exifle  encore  que  fous  1 autorité  des  arrêts 
du  Confeil  ; mais  fon  utilité  généralement 
avouée,  Ta  foutenüe , l’a  agrandie  & l’a  mife 
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en  étu  de  réfîder  aux  divers  chocs  occafionnes 
par  les  révolutions  fucceflives  du  crédit  public. 

CaifTe  d efcompte  eft  une  fondation  parti- 
culière, & qui  pour  reinpfir  Ton  objet  a befoin 
d etre  indépendante  ; mais  comme  fa  faveur  & 
fa  confiifance  dépendent  de  i’^opinion  publique, 
les  adminilfrateurs  de  cet  éiablifTement  défirent 
eux-mêmes  d’en  faire  conuoître  toutes  les  par- 
ticularités  aux  États -généraux,  ôc  de  trouver 
dans  l’approbation  & la  fandion  de  cette  alTem- 
blée  un  nouvel  encouragement  & un  nouvel 
appui.  Ils  s’emprefferont  donc  de  mettre  fous 
Tos  yeux  tous  les  écIaircilTemens  & toutes  les 
connoifîànces  que  vous  defrerez,  & il  n’efl  pas 
douteux  qu’un  examen  attentif  de  votre  part 
n’augmente  la  confiance  due  à un  pareil  éta- 
bliflement  : mais  comme  ces  relations  diredes 
ou  indiredes  avec  les  opérations  publiques  font 
inévitables , fà  grande  force  réfultera  de  l’ordre 
général  & indedrudible  qui  fera  introduit  & 
maintenu  dans  les  finances  du  Roi. 

Les  caiifes  de  l’agiotage  dont  on  a fênii 
pendant  cjuelque  temps  les  dangereux  effets  , 
fixeront  peut-être  ^uffi  votre  attention.  Cet  agio- 
tage efl  très  - peu  remarquable  en  ce  moment , 
& vous  obferverez  facilement  que  fon  adion 
fe  développe,  fur- tout  iorfqu’on  n’aperçoit 
aucune  fiabilité  dans  les  principes  de  l’adminif- 
îration,  & lorfque  le  public  tenu  dans  l’igno- 
rance, & incertain  dans  fes  jugemens , devient 
plusaifénientfufceptible  d’elpérances  ou  d’alar- 
mes exagérées.  Aucune  de  ces  caufes  d’agiotage 
ou  de  vacillations  fréquentes  dans  le  prix  des 
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fonds  publics  ne  fubfiftera,  lorfqueles  rapports 
entre  les  revenus  & les  dépenfes  de  1 

nniverfellement&conftamment 

Gue  ces  rapports  devenus  invariables , chacun 
pourra  fe  fab^e  une  idée  jufte  de_  la  valeur  & de 
k sûreté  de  la  dette  publique.  C eft  alors  qu  m- 
fenfiblement  il  s’établira  une  • 

kble  , contre  !«iuelle  les  faulfe  infinuations 
des  agioteurs  deviendront  impuillantes.  ^ 

vius  verrez  encore,  Meffieurs,  en  etudiant 

kqueftion  des  fonds  publics  ,qu  Us  ^om  dmks 

en  un  trop  grand  nombre  de  dénominations, 

& que  -la  fomme  de  ceux  payables  au  portent 
eR  trop  confidérableiil  y auroit  de  la  conve- 
nance à en  réunir  une  grande  parue  fous  unfeui 
titre  & à les  convertir  dans  un  papier  facile- 
ment’négociable , mais  qui  ne  fût  pas  au  po«e“* 
Cependant  comme  les  cbangemens  de  ce  gei 
peuvent  pendant  un  temps 

leufement  fur  le  prix  des  fonds,  vous  croiiez 
ieut-être  plus  convenable  de  renvoyer  cette 
difpofition  à l’époque  où  les  fonds  publics  por- 
tant cinq  pour  cent  d’intérei , fe  vendroient  au 
pair , & il  dépend , de  la  fagelTe  de  vos  mefures  , 
qu’une  telle  époque  ne  foit  pas  éloignée. 

V ï. 

L’EXAMEN  du  parti  que  l’on  peut  tirer  des 
domaines  de  la  Couronne  ,&  le  choix  des  dif- 
pofitions  qu’il  feroit  jufle  d adopter  a 1 egard 
des  domaines  engagés , feront  encore  un  obje 
digne  de  la  plus  férieufe  eonfideration.  kes. 

-J?  LY 
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domaines  réeîs  qui  reftent  entre  les  mains  du 
Roi  , fi  i on  en  excepte  les  forets , fe  montent 
aujourd’hui  à une  idmme  très -modique  : leur 
produit  annuel  fe  réduit  à environ  i 6qo  miile 
livres,  & la  majeure  partie  ell  fituée  en  Lorraine, 

* On  vous  fera  connoître  ces  domaines  en 
détail,  Sc  l’on  mettra  fous  vos  yeux  les  divers 
moyens  qu’on  propofe  pour  les  rendre  plus 
utiles.  Vous  voyez,  Meffieurs , que  le  Roi,  en 
s’occupant  des  intérêts  de  l’État,  ne  diflingue 
point  les  revenus  particuliers  de  fes  domaines, 
de  ceux  qui  dérivent  des  contributions  publi- 
ques. Le  Roi  ne  veut  connoître,  le  Roi  ne  veut 
aimer  qu’un  feul  de  fes  titres  , celui  de  pète 
& de  protedeur  de  fes  peuples. 

Vous  étendrez  , A/Iefiîeurs  , vos  réflexions  fur 
le  produit  & i’adminiflration  des  forêts , & fi 
vous  penfez  que  cette  partie  des  revenus  du 
Roi  doit  être  foignée  partiellement,  vous  approu- 
verez probablement  rintention  où  elî  Sa  Majefîé 
de  fe  concerter  avec  les  Etats  particuliers  de 
chaque  province  , pour  s’aider  de  leurs  lumières 
& de  leur  furveillance , & pour  lier  de  quelque 
manière  l’intérêt  de  ces  provinces  à i’accroifie- 
ment  des  produits  de  la  partie  des  forêts  du  Roi , 
fituée  dans  leur  arrondilfement. 

La  queflion  générale  des  domaines  engagés, 
la  détermination  des  principes  qu’il  ed  nécefî'aire 
d’adopter  à cet  égard,  préfentera  peut  - être  le 
lu  jet  de  difcullion  le  plus  difficile.  On  yous 
remettra,  Meilleurs , les  divers  arrêts  du  Confeil 
rendus  fur  cette  matière  ; on  vous  indruira  des 
difpoddons  qui  ont  été  faites  en  conféquençe^ 
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les  unes  ont  eu  un  commencement  de  fuccès  ; 
les  autres  ont  été  contrariées  dès  l’origine.  Vous 
examinerez  cette  importante  affaire  , & votre 
opinion  aura  du  moins  le  grand  avantage  d’af- 
fermir une  fois  pour  toutes  la  marche  de 
l’adminiflration  , ou  de  l’engager  à ceffer  des 
recherches  dont  les  réfultats  ont-  été  fi  fouvent 
& fi  vainement  préfentés  comme  une  reffource 
indéfinie  On  reproche  au  gouvernement  d’y 
renoncer  quand  il  ne  fait  pas  valoir  les  principes 
rigoureux  du  domaine;  on  lui  reproche  fa  fé- 
vérité  quand  il  exerce  ces  mêmes  droits  ; & au 
milieu  de  beaucoup  d’exagérations , de  beaucoup 
de  critiques  in  jufles,  la  marche  de  1 ’adminiftratioa 
devient  incertaine  & timide. 

Vous  pourriez,  Meffieurs,  fixer  pour  tou- 
jours ces  doutes,  & le  Roi  écoutera  vos  con- 
feils  avec  la  confiance  due  à la  réunion  de  vos 
lumières , & a la  garantie  du  vœu  national  qüe 
vous  feul  pouvez  donner  légitimement. 

V I I. 

' La  grande  quefiion  du  commerce  des  grains 
attirera  sûrement  vos  plus  férieufes  réflexions. 
Fut-il  jamais  de  circonftances  où  cettè  quefiion 
le  loit  préfentée  fous  un  afpeél:  plus  gravé  & 
plus  important!  Nous  avons  vu  dans  le  cours 
de  cette  année  la  liberté  la  plu?  indéfinie  ren- 
due légale  ; nous  avons  vu  cette  liberté  'en- 
cenlée  de  toutes  parts,  & peu  de  temps  après 
la  prévoyance  de  Sa  Majefié  fa  déterminée  à 
défendre  l’exportation  ; prévoyance  falutaire  & 
fans  laquelle  on  ne  peut  déterminef  quel  eût  été 
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l’excès  de  nos  malheurs.  Elle  n’a  pas  fuffi  (ans 
doute  pour  prévenir  la  cherté^  des  grains  j pour 
calmer  ies  alarmes,  pour  arrêter  les  murmures 
du  peuple  & pour  le  défendre  en  beaucoup  d’en- 
droits des  angoifles  inféparables  de  la  difette. 
Cependant  Sa  Majefté  ne  s’en  eft  pas  fiée  aux 
efforts  dès  négocians  & à la  proteaioii  incertaine 
de  l’intérêt  particulier:  chacun  malheureufement, 
chacun  fuit  le  commerce  des  grains  iorfque  les 
hauts  prix  amènent  îe  trouble  & la  défiance. 
Le  Roi  a donné  des  primes  d’encouragement  ; 
ie  Roi  a obtenu  des  permifTions  pour  extraire 
des  blés  de  Sardaigne , de  Sicile  & des  états  du 
Pape,;  le  Roi  a fait  vênir  à fes  frais  & à fes  rifques 
une  quantité  confidérabie  de  grains  & de  farines  ; 

& fl  à force  de  foins  & de  fecours , Sa  Majellé 
a pu  fuffire  yufqu’à  préfent  aux  befoins  les  ^uS 
prWans,  befoins  généraux  cette  année  dans  fon 
royaume , Elle  n’a  pu  fe  preferver  des  plus 
grandes  inquiétudes.  Ces  inquiétudes  fe  iont 
mêlées  aux  difficultés  fans  nombre  de  la  convo- 
cation des  États-généraux  ; elles  fei  font  mêlées 
aux  embarras  journaliers  du  tréfor  royal  ; enfin , 
elles  fe  font  réunies  aux  ménagemens  fans  fin 
qu’exigeoieiit  les  circonftances.  Jamais  année  n’a 
multipTié  tant  de  traverfes  & n’a  femé  tant  d’obf- 
tacies  fur  la  route  de  l’adminiftration.  On  parle 
d’honneur , on  parie  de  gloire  pour  vous  encou- 
rager & vous  foutenir  : ah  I-  dans  de  certaines 
crifes  & au  milieu  de  fes  travaux  & de  fes 
peines /ie  feiitiment  de  la  part  des  autres  dont 
lin  Miniftre  a le  plus  befoin , c’eft  de  eompaf- 
fion  & de  pitié.  Cependant,  Meffieais,  ce  ionî , 
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les  blés,  ce  font  ies  craintes  fur  la  mefure  dès 
approvifionnemens  nécefTàires  à fa  fubfiftance 
de  Tes  peuples,  qui  préoccupent  impérieufement 
fa  penfée  du  Souverain.  L’expérience  fembfe 
avoir  démontré  qu’une  loi  générale  & confiante', 
Toit  en  faveur  d’une  liberté  parfaite , foit  en 
oppofition-  à ce  fyflème,  expofe  à de  grands  - 
inconvéniens  & à de  ’ févères  conféquences* 
Mais  les  combinaifons,  la  prudence  de  l’ad- 
ininiflration  doivent-ellés  être  votre ‘feul  garant  i 
e’efl  au  gouvernement  à defirer  avec  ardeur 
que  vous  puiffiez  trouver  une  autre  caution, 

& c’eft  à fui  de  vous  inviter  à chercher  uii 
règlement , une  iUftruélion , une  affociation 
au  moins  à fes  peines  & à fes  inquiétudes, 
qui  allège  fe  fardeau  dont  il  èfl  oppreffé,  iorP 
qü’il  fe  voit  dans  la  dure  obligation  de  lutter 
contre  des  circonflances  fouvent  invincibles, 

& de  répondre  néanmoins  à f’attente  de  tous 
ceux  qui  confidèrent  fes  foins  de  l’adminif- 
tration  comme  une  fauvegarde  indéfinie.  ' 

V I I I.' 

Le  tirage  de  fa  milice,  cette  loterie  de 
malheurs  qui  a lieu  toutes  les' années  fixera 
sûrement  votre  attention.  II  faut  que  l’Etat  ail 
des  défenfeurs,  il  fàutqu’îl  foit  sûr  d’en  trouver 
dans  le  temps  OÙ  le  royaume  efl  en  danger;, 
mais  fi  des  facrifices  d’argent  fupportés  par 
i’univerfalité  des  habitans  de  la  France , poii- 
voient  obvier  aux  inconvéniens  des  enrôlemens 
forcés , ou  en  tempérer  du  moins  les  févères 
effets , vous  dirigerez  sûrement  votre  atieniion 


Ters  la  recherche  d’un  point  de  conciliation  fi 
defirable.  Le  peuple  des  campagnes  vous  a 
remis  Tes  intérêts,  rhumanité  feule  vous  eût 
engagés  à les  prendre  fous  votre  garde,  & le 
'dre  père  de  tous  fes  fujets,  le  proteéleur 
plus  fenfible  des  malheureux  , votre  augufle 
marque  vous  invite  particulièrement  à re- 
■rcher,  à lui  indiquer  toutes  les  dilpofitions 


peuvent  adoucir  le  fort  de  la  clafle  la 
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plus  infortunée  & la  plus  delaiffee  des  ci- 
toyens de  l’État.  Déjà  par  les  ordres  exprès 
du  Roi,  le  département  de  la  guerre  s’ell 
occupé  de  l’important  objet  d’adminiftration 
dont  on  vient  de  vous  parler.  Sa  Majelté 
vous  fera  communiquer  les  obfervations  & 
(les  idées  qui  ont  été  recueillies,  & Elfe 


verra  avec  fafisfaétion  que  vous  puilïiez  con- 


courir par  vos  lumières  à l’adoption  d un  plan 
raifonnable  & propre  à concilier  les  vues  de 
lào’elîe  & de  bonté  dont  Sa  Majelte  eft  conl- 
tamment  animée. 


faits , qüe  nous  vous  rappellerons  les  maux  de 
la  corvée , puifque  les  chemins  dans  prefque 
tout  le  royaume  font  aujourd’hui  entretenus 
Sl  conftruits  à prix  d’argent.  Vous  aimerez  fans 
doute,  ^MelTieurs , à cohfacrer  l’abolition  d’un 
aifervilTement  qui  a fait  verfer  tant  de  larmes. 
Vous  ne  voyez  plus  fur  les  routes  des  hommes 
dillraits  par  force  de  leurs  occupations  journa- 
lières , pour  venir  fans  faiaires  & lans  récompenfe 
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frayer  âc  préparer  les  chemins  qui  facifitent  îe 
tranfport  du  commerce,  le  débit  des  moiiïbiis 
du  propriétaire  Sc  la  communication  des  richefies. 
Le  travail  qui  doit  fervir  à tous , eft  maintenant 
payé  par  tous  dans  une  exaéte  proportion  des 
différentes  facultés*  II  n'eft  pas  douteux  quen 
raifon  de  cette  règle,  tel  homme  de  peine  à 
qui  l’on  demandoit  gratuitement  chaque  année 
fept  ou  huit  jours  de  Ton  temps,  fe  trouve< 
affranchi  de  cette  dure  obligation  pour  une 
connibution  pécuniaire  qui  repréfente  à peine  la 
dixième  partie  de  fon  ancien  facrifire.  t^ous  êtes 
encore  à temps,  Mefîieurs,  d’êtré  affociés  pour 
une  part  aux  difpofitions  bienfaifàntes  de  Sa 
Majeflé,  puifque  vous  pouvez  l’aider  à détruire 
les  dernières  traces  de  la  corvée  dans  une 
grande  province  où  elle  eft  confervée  ; vous 
réunirez  vos  vœux  au  defir  déjà  manifeflé  par 
Sa  Majeflé  pour  délivrer  le  peuple  Breton 
d’un  joug  auquel  il  eft  encore  affujetti  ; & Ci 
ces  deux  mois  effrayans,  la  taille  & la  corvée  y 
font  rayés  pour  toujours  des  regiftres  de  l’ad- 
miniftration  des  finances  & du  code  François, 
cette  feule  délibération  fuftrroit  pour  fignaler 
honorablement  les  États- généraux  de  178p. 

Un  jour  viendra  peut-être,  Meffieurs,  où 
vous  étendrez  plus  loin  votre  intérêt;  un  jour 
viendra  peut-être,  où  alTociant  à vos  délibéra- 
tions les  Députés  des  colonies,  vous  jetterez 
un  regard  de  compaffion  fur  ce  malheureux 
peuple  dont  on  a fait  tranquillement  un  barbare 
objet  de  trafic  ; fur  ces  hommes  femblabîes 
à nous  par  la  penfée  & fur  - tout  par  la  trifte 


faculté  de  foufifrir;  fur  ces  hommes  cepen- 
dant que  , fans  pitié  pour  leurs  douloureufes 
plaintes , nous  accumulons  , nous  entafTons  au 
fond  d’uh  vailTeau  pour  aller  enfuite  à plaines 
voiles  les  préfenter  aux  chaînes  qui  les  atten- 
dent. Quel  peuple  auroit  plus  de  droits  que 
les  François  à adoucir  un  efclavage  confidéré 
comme  néceffaire , en  faifant  fuccéder  aux  maux 
inféparables  de  la  traite  d’Afrique , aux  maux 
qui  dévaluent  deux  mondes , ces  foins  féconds 
^ profpères  qui  multiplieroient  dans  les  colo- 
nies les  hommes  deftinés  à nous  fécon- 

der dans  nos  utiles  travaux  1 Déjà  une  Nation 
diflinguée  a donné  le  lignai  d’une  compafîioix 
^riairée  : déia  l’humanité  eli  défendue  au  nom 
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îe  plus  d’infîueace  fur  l’avenir , concernera  Téta- 
, blilTement  des  États  provinciaux.  Ces  États  bien 
conftitiîés  s’acquitteront  de  toute  la  partie  du  — ^ — 

bien  public  qui  ne  doit  pas  être  Ibumife  à des 
principes  uniformes  ; & il  leroit  fuperfîu,  Me!» 
fleurs,  de  fixer  votre  attention  fur  la  grande  dx- 
yerfité  de  choies  bonnes  & utiles  qui  peuvent 
être  faites  dans  chaque  province , par  le  feul 
concours  du  zèle  & des  lumières  de  leur  adrai- 
niftration  particulière. 

On  i’a  déjà  dit,  la  converfion  des  aides  & 
de  tous  les  ^ droits  locaux  dans  d’autres  moins 
onéreux  & d une  perception  moins  difpendieufe, 
ou  fa  fimple  modification  de  ces  mêmes  droits, 
font  des  difpofitions  qui  appartiennent  à i admi- 
nifiiarion  de  chaque  province , puifque  ces 
changemens  peuvent  être  exécutés  dans  un  lieu 
& rejetés  dans  un  autre,  fans  qu’il  en  réfult® 
aucun  inconvénient. 

On  doit  ranger  encore  dans  la  même  cîafîè 
la  jufte  & fage  répartition  des  impofitions  terri- 
toriales & perfonnelles  ; la  diftribution  éclairée  des 
foulagemens  dûs  à la  misère  d’une  paroiffe  ou  à 
la  detrefie  d’un  contribuable  ; l’entretien  éco- 
nome des  chemins  & la  conféélion  des  nouvelles 
routes  ; la  bonne  difpenlation  des  travaux  qui 
afiTurent  la  fubfiftance  du  peuple  dans  les  faifons 
malheureules  où  dans  les  temps  de  calamité  ; les 
encouragemens  que  peut  exiger  un  nouveau 
genre  d’induftrie,  de  commerce  ou  de  culture; 
enfin  tant  d’autres  détails  dont  la  connoifiànce 
eft  aujourd’hui  univerlelleiiient  répandue.  Ce 
n’efi  pas  tout  cependant,  car  fi  les  États  pro- 


* vinciaux  accjnièrent  des  droits  a la  confianc© 
JT' publique,  Sa  Majefté  leur  déléguera  piufieurs 
foins  dont  Tes  Miniftres  & celui  de  la  fqance 
en  particulier  ont  été  chargés  jufqu’à  préfent* 
On  peut  mettre  dans  ce  nombre  la  furveiilance 
des  hôpitaux,  des  enfans-trouvés,  des  prifons 
& des  dépôts  de  mendicité,  ou  plutôt  les  chan-' 
gemens  qui  paroifTent  indifpen fables  dans  ces 
différentes  parties  de  l’adminifl ration.  Les  ren- 
feignemens  généraux  ne  fuffifent  point , & 
chaque  province  femble  exiger  des  exceptions 
particulières  ; car  le  naturel  des  habitans , leur 
degré  d’intelligence  & d’adivité,  le  climat,  le 
genre  de  culture  influent  beaucoup  fur  la  ma- 
nière de  foulager  les  indigens  ôu  d’en  diminuer 
le  nombre.  Protéger  le  pauvre,  prévenir  fa 
misère,  détruire  les  penchans  vicieux  qui  la 
produifent  communément,  voilà  fans  doute  les 
caradères  diftindifs  d’une  excellente  inflitution 
fociale  : mais  quand.  l’adminiAration  première 
doit  appliquer  ces  principes  aux  circonftances 
particulières  , quand  du  centre  ou  elle  fe  trouve 
placée , elle  doit  dendre  Tes  regards  à une  prodi- 
digieufe  circonférence  , fon  attention  efl:  trop  par- 
tagée pour  ne  pas  devenir  fuperfîcielle , & cepen- 
dant il  efl  une  multitude  de  biens,  comme  nous 
venons  de  le  dire , dont  l’exécution  dépend  d’une 
difcuflion  approfondie  & d’une  application 
continuelle  à lever  les  moindres  difficultés.  Le 
plus  petit  adminiftrateur  d’hôpital , au  fond  d’une 
province,  à plus  de  reflburces  pour  défendre 
un  abus  , qu’un  premier  Miniffre  du  Roi 
de  France  n auroit  de  moyens  pour  l’extirper. 

Tout 
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T^ut  ëeîiappe,  tout  fuit  par  les  détails , quand 
on  n’eft  pas  à la  diftance  néceflàire  pour  le^ 
atteindre.  Quels  biens  ne  pourront  donc  pas 
faire  des  États  provinciaux  ! quels  fervices  ne 
pourront-ils  pas  rendre  à l’humanité  fouffrante, 
s’ils  infpirent  au  Roi  de  la  coiifance  dans  leur 
zèle  & leur  activité,  &.  s’ils  encouragent  Sa 
Majefté  à les  afFocier  à la  plus  précieufe  A:  à k 
plus  douce  des  fondions  de  l’autorité  fouveraine, 
la  défenfe  & la  protedion  des  malheureux  î 

Le  Roi  pourroit  également,  fe  repofer  fur 
eux  de  l’inlpe dion  fur  les  dépenlès  des  commu- 
nautés & des  villes.  Combien  de  municipalités  ne 
fe  font  pas  endettées , parce  que  i ’adminiflration 
première  n’a  pu  fuivre  exademeni  leur  geftionî 
on  aperçoit  à chaque  inllant  de  quelle  utilité 
pourroit  être  une  adion  & une  cenfure  plus 
rapprochées  de  cette  multitude  d’abus  infépa- 
rabîe  de  l’humanité. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  moment  de  fe  livrer  à de 
plus  grands  développemens;  il  efl  aife  d’aper- 
cevoir que  pour  tous  les  biens  partiels  & relatif^ 
à une  localité  particulière,  les'meilleures  inter- 
médiaires que  le  Roi  pourroit  choilir , ce  fèroient 
des  adminiftraiions  dont  i’organifation  feroit 
fage  & bien  ordonnée.  II  s’étoit  élevé  depuis 
un  temps  fort  reculé  une  forte  d’ombrage  & de 
déhancê  entre  l’adminiftration  miniftérielie  de. 
celle  des  anciens  États  : on  confidéroit  ces  deux 
adminiflratioiis  comme  rivales,  &.  chacune  oc^ 
cupée  effentiellement  de  fon  autorité , étoit 
fou  vent  moitis  occupée  du  bien  réel  des  peuples, 
que  du  privilège  de  le  commander  ; & mal-  H 
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îieureufement  ce  privilège  paroiflbit  ègaïement 
maintenu , foit  qu’on,  etendît  fa  propre  aétion , 
fbit  qu’on  mît  obftacie.  à celles  dès  autres,^ 
Aucune  de  ces  difficultés , aucune  de  ces 
contradidions  ne  fubfift era  dans  un  plan  bien 
ordonné.  Le  Roi,  en  airemblant  autour  de  lui 
ïes  Députés  de  ia  Nation  entière,  attede  à tous 
iès  Tiijets  , par  ce  grand  ade  de  confiance, 
quffiniquement  occupé  du  bien  public,  c’eft 
avecia  Nation  même  qu’il  veut  rentreprendre  & 
îe  réalifer.  Ainü  foit  univerfellement  aux  Etats- 
généraux,  foit  partiellement  dans  chaque  pro- 
vince, les  citoyens  zélés  qui  pourront  aider 
Sa  Majedé  à parvenir  au  but  qu’Elle  fe  pro- 
pofe , deviendront  comme  autant  de  minidres 
de  fes  volontés  ; ôl  nous  autres,  Meffieurs  , 
BOUS  reconderons , non  pas  de  notre  pouvoir, 
puifque  ce  pouvoir  ne  confide  que  dans  notre 
obéid'ance  aux  ordres  du  Roi,  mais  de  notre 
ardente  affedion  & de  - notre  extrême  volonté , 
l’étabiiffiement  d’un  ordre  bienfaifant  & fàlutaire , 
propre  également  à glorifier  le  règne  de  SaMa- 
yedé  , & à confolider  le  bonheur  de  la  Nation. 

Cependant , Meffieurs , fi  ce  bonheur  peut 
appartenir  en  grande  part  à l’effet  des  foins 
dévolus  aux  Etats  particuliers  de  chaque  pro- 
vince , & fi  vos  réflexions  vous  amenoient 
encore  à penfef^  que  librement  élus , ils  pouf- 
roient  fournir  un  jour  une  partie  des  Députés 
des  États  du  royaume,  ou  une  affemblée;gé- 
Bérale  intermédiaire , la  compafition  des  États 
provinciaux  vous  paroîtroit  alors  une  des  plus 
grandes'chofes.  dont  vous. auriez  à vous^oçeu- 


( . 


r 


( 99  ) 

per..  Et  comme  on  doit  être  perfuade,  Meffieurs^ 
que  bientôt  ün  même  l'entiment  vous  réunira  , 
comme  on  ne  peut  douter  que  iniÜe  ou  douze 
cents  Députés  de  ia  nation  Françoife  ne  le  ré- 
pareront pas  fâns  avoir  fait  for  tir  de  terre  les 
iondemens  de  la  profpérité  publique  , je  me 
repréfente  à l’avance  ce  jour  éclatant  magni- 
fique, où  le  Roi , du  haut  de  fon  trône, 
écouteroit  au  milieu  d’une  alTemblée  augufie 
& folennelle,  le  rapport  que  viendroient  faire 
les  Députés  des  Etats  de  chaque  province.  Je 
les  vois  ces  Députes , impatiens  de  mériter 
l’approbation  de  leur  Souverain  & les  louanges 
de  la  Nation,  je  les  vois  s’arrêter  avec  orgueil 
& à l’envi  fur  les  moyens  que  leurs  Etats 
auroient  employés  pour  ajouter  au  bonheur 
du  peuple , ou  pour  alléger  le  poids  de  fon 
infortune  ; je  les  vois  attentifs  à recevoir  lès 
uns  des  autres  quelque  lumière  nouvelle  ou 
quelque  notion  bienfailante  , afin  de  las 
rapporter  foigneufement  à i’adminiflration  donc 
ils  feroient  partie.  Je  vois  Sa  Majeflé  remarquer 
ceux  dont  le  zèle  & les  connoilîànces  auroient  la 
plus  d’éclat,  & fe  fervir  pour  exciter  l’amoUr 
du  bien  public,  des  divers  moyens  d’ému- 
lation qui  font  dépofés  entre  les  mains  du 
Monarque.  Ah  ! qu’il  feroit  beau  ce  mo- 
ment , ou  par  le  concours  des  lumières  de  tout 
un  peuple,  on  découvrirôit  avec  certitude  le 
bien  qu’on  peut  faire  dans  un  royaume  tel  que 
la  France!  Ah!  qu’il  feroit  beau  ce  moment, 
où  par  une  rivalité  généreufe  , après  avoir 
connu  ce  Lien , on  s’emprefferoit  de  le  faire. 
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Ce  ii’ell;  pas  feulenietlt  pour  former  & conltî-» 
tuer  fageinent  dès  Etats  particuliers  dans  les 
provinces  où  il  n’y  en  a point  encore , que  le 
Roi  aura  befoin  de  vos  coofeils  & de  vos  réfle- 
xions ; Sa  Majeflé  attend  de  vous  que  vous 
l’aidiez  à régler  plufieurs  coiitedations  qui  le 
font  élevées  fur  la  conft^tution  des  anciens 
États  de  quelques  provinces;  Sa  Majeflé  defire 
que  fa  juftice  foit  éclairée  ; Elle  defire  faire 
le  bonheur  de  Tes  peuples  fans  exciter  aucune 
réclaniaiion  légitime;  Elle  defire  tenir  une 
exaéte  balance  entre  les  prétentions  des  divers 
Ordres  de  Ton  royaume  ; enfin , au  milieu  des 
intérêts  cdntraires  qui  agitent  les  efprits , Elle 
cft  inquiète  lorfque  la  route  la  meilleure  & la 
plus  sûre  n’elt  pas  évidemment  tracée.  Vous 
fixerez  Tes  doutes  , vous  viendrez  alTurer  fa 
marche  , & vous  l’aiderez  à rendre  à tous  fes 
fujets  une  parfaite  juflice* 

Je  ne  dois  point  retracer  ici,  Meffieurs  ^ les 
grands  objets  de  bien  public  fur  lefqueis  M. 
G^rde  des  Sceaux  vient  d’arrêter  votre  attention  ; 
il  n’en  eft  aucun  qui  ne  ioit  de  la  plus  grande 
importance  > & l’énumération  feule  de  leurs 
titres  fuffit  pour  en  impofer  aux  imaginations 
jes  plus  hardies.  Qui  pourroit  en  effet  entendre 
fans  émotion  la  fnnple  dénomination  de  tant 
de  travaux  fi  dignes  d’occuper  fuccefîivement 
l’intérêt  d’une  Nation  1 l’amélioration  des  loix 
civiles  & des  loix  criminelles  ; lâ  douce  modi- 
fication des  peines  ; la  réduélion  des  frais  de 
julfice;  l’âccéiération  des  procédures;  la  déter- 
mination des  degrés  de  diftançâi  convenables 
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entre  la  r^fîdence  des  tribunaux  & le  domicil»  ■ 
de  ceux  qui  ont  recours  à la  juftice  fouveraine; 
ia  détenrination  du  degré  de  reftriélion  ou  de 
facilité  qu’il  faut  accorder  à ia  publicité  de 
toutes  les  opinions  ôl  de  tous  les  écrjts  ; la 
connoifîànce  des  temps  où  la  fauvegarde  des 
Joix  fuffit  au  maintien'  de  l’ordre  public  , & 
l'examen  aulïj  des  circonftances  où  cet  ordre 
dépend  des  ades  rapides  de  l’autorité  ; la 
recherche  de  tous  les  foins  propres  à établir  um 
parfaite  harmonie  entre  l’exercice  des  nouvelles 
fondions  qui  feront  attribuées  aux  tribunaux  ^ d îa 
célérité  indirpenfable  dans  cetie  multitude  de  cir- 
confiances  où  le  goiiverneînent  feui  éîoit  appelé 
à intervenir;  la  recherche  plus  délicate  encore  des 
moyens  de  concilier  l’auf  ère  , l'iniîexibie , & 
fur -tout  l’uniforme  apjdicatton  des  loix  avec 
ces  habitudes  de  mcnagemens  d d’égards  dont 
quelques  unes  tiennent  de  fi  près  aux  mœurs 
nationales  ; l’étude  encore  des  difficultés  aux- 
quelles on  s’exjyoferoit  fi  i’on  abanoonnoit  trop 
rapidement  les  iifages  afibrtis  aux  préjugés  ds; 
l’honneur,  pour  adopter  en  entier  ces  principes 
de  jufiiee  abflraite , qui  aflùjettifiem  à leur  domi- 
nation tous  les  rangs  indiftindement , tous  les 
états  , toutes  les  perfonnes.  Oui , Meffieurs  , 
vous  apercevrez  sûrement  qu  il  efl  des  abus  , 
qu’il  efi  des  erreurs  de  gouvernement  dont  les 
racines  s’entre  - mêlent  invifiblement  avec  les 
premières  tiges  de  plufieurs  opinions  qui  appar- 
tiennent effientiellernent  aux  grandes  monarchies  ; 
d:  telle  loi  dont  l’exécution  abfolue  fait  k 
bonheur  d’une  république  ^ parce  qu’elle  s’y 


trouve  environnée  de  tous  les  ufages  , de 
toutes  ies  principes,  de  tous  les  fentiineiis  qui 
çompofent  fa  force,  n’auroit  pas  le  mêmefuccès, 
& fur -tout  ne  conferveroit  pas  long -temps 
fon  empire,  fi  on  la  tranfplantoit,  dans  un  pays 
où  elle  fe  trouveroit  comme  ifolée  au  milieu 
des  opinions  & des  habitudes  qui  toutes  ii’au- 
roient  aucune  connexion  avec  elle.  Ces  réflexions 
& beaucoup  d’autres  , Meflieurs,  n’échapperont 
pas  à vos  lumières,  & une  fage  circonfpeétion 
vous  fervira  de  guide,  fans  vous  faire  perdre  de 
vu  le  but  où  vous  voudrez  atteindre. 

Les  cahiers  qui  ont  été  compofés  dans  les 
diverfes  parties  du  royaume  & dont  vous  êtes 
dépofitaires , comprennent  fans  doute  un  grand 
nombre  d’idées  utiles  & plufieurs  projets  d’amé- 
liorations fufceptibles  d’être  réalifés.  Ce  ferok 
donc  inutilement  qu’on  vous  retraceroit  les 
difpofitions  particulières  qui  feroient  dignes  de 
votre  attention  & de  votre  intérêt  : vous 
choifirez,  Meflieurs,  dans  cette  colleélion  de 
fouhaits  & de  plaintes  que  la  condition  hu- 
maine rend  malheureufemeiit  inépujfable;  vous 
y choifirez  les  demandes  les  plus  inflantes  de 
les  plus  prefîées,  & vous  rendrez  heureu^ 
votre  Souverain , quand  vous  lui  préfente- 
rez  des  vœux  que  fa  juftice  lui  permettra  de 
fatisfaire. 

Ah  l quelle  immenfê  tâche  en  tous  lès  genres 
va  fe  déployer  devant  vous  i vous  ne  pourrez  pas 
la  remplir,  vous  pourrez  à peine  la  découvrir 
à cette  première  époque  de  votre  réunion;  car 
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dans  un  vafle  empire  comme  dans  !es  grands 
travaux  de  la  nature,  le  temps  feu!  achève  notre 
oeuvre.  Chaque  jour,  chaque  anne'e,  amènent 
de  nouvelles  idées , & font  découvrir  des  vérités 
long -temps  inconnues  ; mais  fi  vous  pofez 
les  grandes  bafes , fi  vous  élevez  les  , colonnes  de 
rédifice , vous  vous  afibcierez  d'avance  à toute 
la  gloire  du  monument  & aux  divers  avantages 
qui  en  réfulteront.  ' 

On  peut  fe  former  une  idée  con fuie  de  ces 
avantages,  on  peut  en  indiquer  les  premiers 
degrés;'  mais  l’opinion,  les  préfages  même  d’un 
feul  homme , fût-il  aufli  éclairé  qu’on  pourroit 
le  defirer,  ne  fauroient  annoncer  les  effets  de 
cette  maffe  de  lumières  que  le  temps  & i’agitatioq 
générale  des  efprits  peuvent  apporter  au  milieu 
des  afieniblées  nationales  dont  celle-ci  n’eft  que  la 
première  enrang.  Que  rien  pour  notre  bonheur  „ 
que  rien  ne  vienne  arrêter  ce  cours  fucceffif  de 
connoiffances , de  penfées  & de  réflexions  ; & ce 
mouvement , femblable  à celui  d’un  fleuve  majef- 
tueux  qui  arrofe  & fertiiife  les  campagnes , multi- 
pliera dans  ce  beau  royaume  tous  les  genres  de 
profpérités.  C’elt  alors  que  la  France  préfentera  le 
plus  magnifique  des  fpedacîes,  celui  dp  concours 
de  toute  l’adioii  du  génie  de  la  Nation  la  plus 
iiiduftrieufe  & ia  plus  animée,  avec  i’eflbr  de  la 
nature  phyfique  la  plus  variée  & la  plus  féconde 
dans  fes  bienfaits.  Quel  accord!  quelle  union l 
êc  que  ne  peut- on  pas  en  attendre  l 

C’efl:  dans  les  États-généraux  que  le  bonheur 
public  doit  fe  renouveler  ; & c’efl:  par^eux  qu’ii 
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doit  fe  maintenir  & s’accroître.  Ainfi  yoys  ferez 
appelés  fans  doute  à examiner  Jes  avantages  & 
les  inconvéniens  des  formes  qu  ona  cru  devoir 
obferver  pour  la  çon vocation  de  cette  première 
afîéinblée  ; vous  prendrez  eonnoilTance  des  lon-r- 
gueurs  & des  difficultés  qui  en  font  réfuitées  ; 
vous  examinerez  toutes  les  dilparités  qui  font 
une  çonféquence  des  anciennes  l'eélions  d arron^ 
diiïèmens  ; enfin  i expérience  venant  de  rendre 
' iênfibles  diverfes  imperfedions  inféparables  du 
plan  qu’on  a fuivi  pour  fe  rapprocher  des  anciens 
Ùfages  , vous  penlerez , Meilleurs,  qu’un  de  vos 
plus  grands  intérêts  efi:  de  préfenter  au  Roi  de 
nouvelles  idées  , & de  former  des  plans  qui 
foient  médités  avec  aflez  de  fagelTe  pour  obtenir 
î approbation  de  Sa  Majefié  êc  pour  répondre 
au  vœu  commun  de  la  Nation.  Toutes  les 
dilpofitions , Meffieurs , qui  ont  fervi  a vous 
yalTembler,  fe  trouvent  entées  , pour  ainfi  dire, 
fur  le  tronc  antique  ^ refpedé  de  la  confiitution 
Françoife;  mais  les  cbangemens  furvenus  dans 
nos  mgeurs  & dans  nos  opinions,  l’agrandifie- 
ment  du  royaume,  i’accroifièment  des  richefies 
nationales  , l’abolition  flir-tout  des  privilèges 
pécuniaires  , fi  cette  abolition  a lieu  , toutes  ces 
circonfiancés  & beaucoup  d’autres  exigent  peut^ 
«tre  urr  ordre  nouveau  : ^ fi  Je  gouvernement 
le  borne  en  ce  moment  à fixer  votre  attention 
:fur  çette  penfée , ce  n’efi  pas  qu’il  demeure 
étranger  à une  fi  importante  délibération  j mais 
les  égards  dus  aux  lumières  de  çette  aùgufie 
aflèmblée , doivent  détourner  de  lui  propofer 
d'§wtrc  güidf  qu§  ffs  pfQpre§  On  ^ 
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recueilli  pour  cette  fois  les  débris  d’un  vieux  tem^-’ 
pfe  ; c'eft  à vous , Meiîieürs , à en  faire  la  révifion 
& à propofer  les  moyens  de  les  mieux  ordonner. 
Vous  remarquerez  peut-être,  à cette  occafion, 
î’inconféquence  ou  la  légèreté  de  refprit  du 
jour , qui  fe  plaît  à juger  des  arrangemens  mo- 
mentanés, avec  la  même  févérité  qu’il  devroit 
employer  pour  apprécier  des  inftitutions  im- 
muables. Encore  fi  c’étoit  toujours  de  perfeélion 
qu’on  fût  avide;  mais  l’ardeur  avec  laquelle  on 
épie  les  erreurs  ou  les  fautes  de  ceux  qui 
agilTent,  donne  fou  vent  a penfer  qu’on  en  fait 
la  découverte  avec  plaifir. 

Enfin  , Melfieurs , & pour  revenir  à des  idées 
plus  douces , lorfque , de  concert  avec  votre 
augufie  Souverain  , vous  aurez  pofé  les  bafes 
premières  du  bonheur  & de  la  profpérité  de 
la  France  , & lorfque  vous  aurez  encore  marqué 
les  pierres  numéraires  qui  doivent  vous  conduire 
dans  la  vafie  route  du  bien  public  , vous  ne 
négligerez  pas  d’apercevoir  que  plus  un  gou- 
vernement fe  met  dans  la  nécelîité  d’être  jufte, 
ÔL  plus  il  faut  affermir  fon  aélion.  Une  Nation 
foiirdement  mécontente  des  fautes  ou  des  abus 
de  l’adminiftration , ne  tarde  pas  a le  complaire 
dans  toutes  les  oppofuions  & les  réfiftances; 
mais  un  tel  efprit  doit  changer,  lorfque  par  de 
fages  précautions,  la  marche  du  gouvernement 
fe  trouve  unie  pour  toujours  aux  principes 
qui  doivent  affurer  la  félicité  publique.  Le  Roi 
defire  avec  paffion  que  tout  ce  qui  eft  jufte 
en  adminiftration  foit  connu,  foit  déterminé* 
ibit  invariable;  mais  il  defire,  mais  il  veut  ab- 
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foîument  que  rautorité  fouveraine  puifie  maîn- 
teiiir  rexécutioii  des  dirpofitions  conformes 
aux  ioix  , & défendre  l’ordre  public  contre 
Toute  efpèce  d’atteinte.  Le  meilleur  des  gou- 
vernemens  ne  feroit  qu’une  belle  abftradlion , 
fi  le  moment  où  la  puiffance  royale  doit  dé- 
ployer toute  fon  adion  refloit  encore  incertain , 
& fl  cette  puiiïance  une  fois  en  accord  avec  le 
vpeu  générai , avoiî  des  réfillances  à ménager  & 
des  obftacles  à vaincre.  Il  ne  faut  pas , Meilleurs , 
que  les  ennemis  de  la  tranquillité  publique  de 
de  la  profpérité  nationale  puiiTent  placer  leur 
efpoir  dans  une  confufion , fuite  inévitable  d’un 
défaut  d’harmonie  entre  toutes  les  forces  pro- 
tedrices  des  deflins  de  la  France.  Vous  coniL 
dérerez  la  fituation  du  royaume , vous  verrez 
ce  qu’il  efl , & ce  qu’il  a befoin  d’être  dans 
i’ordre  politique  de  l’Europe  ; de  en  arrêtant 
votre  attention  fur  l’ancien  éclat  de  la  plus  ref- 
pedable  des  Monarchies , vous  étendrez  au 
loin  vos  réflexions , & non  contens  des  pre- 
mières acclamations  du  peuple  François,  vous 
afpîrerez  encore  au  fuffrage  réfléchi  dé  toutes 
les  Nations  étrangères , de  ces  Nations  dont  le 
jugement,  à l’abri  de  nos  paiîions  du  moment, 
repréfente  celui  de  la  poftérité , de  ces  Nations 
qui,  vous  confidérant  dans  le  tableau  de  l’hiUoire, 
ne  croiront  à la  durée  d’aucune  de  vos  difpor 
fitions , fi  vous  perdez  de  vue  ce  qu’exigent 
impérativement  les  grandes  circonflances  de'cé 
valfe  Empire,  fa  pofition , fes  relations  exté- 
rieures , la  diverfiîé  de  fes  ufages,  dont  les  uns 
font  confliiuîifs , les  autres  affermis  par  le  temps  ^ 
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TefFet  inevitabîe  de  Tes  richefles  ôc  plus  encore 
peut-être  le  génie  & le  caraélère  de  Tes  habitans  , 
ies  anciens  préjugés,  les  vieilles  habitudes,  enfin 
tous  ces  liens  qu’pn  ne  peut  jamais  rompre  avec 
violence , & que  la  prudence  d’un  grand  corps 
politique  doit  lagement  apprécier. 

Le  Roi  , Meffieurs,  en  confidérant  par  îa 
penfée  cet  important  édifice  de  bonheur  & 
de  puifTance  que  vous  pouvez  l’aider  à élever , 
defire  véritablement  qu’il  puifle  être  fondé  fur 
les  bafes  les  plus  affurées  : cherchezrîes , in-^ 
diquez-Ies  à votre  Souverain , & vous  trouverez 
de  fa  part  la  plus  généreufe  afîiflance.  Le  Roi , 
Meffieurs,  éclairé  par  de  longues  traverfes  & 
par  ces  événemens  précipités  qui  doublent  en 
quelque  manière  les  années  de  l’expérience  , 
aime  plus  que  jamais  la  raifon  & en  efl;  un  bon 
juge.  Ainfi , lorfque  les  premières  fluétuations  , 
iniéparables  d’une  réunion  nombreufe , feront 
arrêtées  , lorfque  i’efprit  dominant  de  cette 
affemblée  fera  dégagé  des  nuages  qui  poùrroient 
d’abord  i’obfcurcir,  enfin  lorfqu’il  en  fera  temps. 
Sa  Majeffé  appréciera  juflement  le  caraélère 
de  vos  délibérations;  & s’il  ell  tel  qu’Elle  l’ef- 
père,s’il  efl;  tel  qu’Elle  a droit  de  l’attendre, 
s’il  efl;  tel  enfin  que  la  plus  faine  partie  de  la 
Nation  le  fouhaite  & le  demande,  le  Roi  fé- 
condera vos  vœux  & vos  travaux;  il  mettra  fà 
gloire  à les  couronner  ; & l’efprit  du  meilleur, 
des  Princes  fe  mêlant  pour  ainfi  dire  à celui 
qui  infpifera  la  plus  fidèle  des  Nations,  on 
verra  naître  de  cet  accord  le  plus  grand  des 
biens  la  plus  foiide  des  puifTances.  C’efl  , 
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â Vous , Meffieurs , à préparer  une  fî  belF# 

àliiance,  c’eft  à vous  à former  un  femblabl© 
nœud;  & pour  y parvenir,  vous  écarîere:^  tous 
îes  fyilèmes  exagérés  , vous  réprimerez  tous  les 
abus  de  rimagination , vous  vous  défierez  de 
toutes  les  opinions  trop  nouvelles  ; vous  ne  croi- 
rez pas  que  l’avenir  puifîè  être  fans  connexion 
avec  le  pafTé , vous  ne  préférerez  pas  les  projets 
& les  difcours  qui  vous  tranfporieroient  dans 
un  monde  idéal,  à ces  penfées  & à ces  confeils 
qui  moins  écîatans , mais  plus  praticables,  ex- 
pofent  à moins  de  combats  & donnent  au  bien 
qu’on  opère,  un  caraélère  de  Habilité  & de 
durée.  Enfin , Mefîieurs , vous  ne  ferez  pas 
envieux  des  fuccès  du  temps,  ôc  vous  lui  laif- 
ferëz  quelque  chofe  à faite;  car  fi  vous  entre- 
preniez à la  fois  la  réforme  de  tout  ce  qui  vous 
paroîtroit  iinparfait , votre  ouvrage  le  devien- 
droit  lui -même.  Il  efl:  aifé  d’apercevoir  que 
dans  une  vaHe  adminidration  , la  jufle  pro- 
portion de  fes  diverfes  parties  échappe  aux 
meilleurs  obrervateiirs,  lorfque  toutes  font  mifes 
en  mouvement  d’un  feui  jet,  & que  de  fimpies 
abflraélions  en  garantiffent  l’harmonie. 

Que  feroit-çe,  MefTieurs,  fi  dès  vos  pre- 
miers pas  une  défunion  éclatante  venoit  à fe 
manifeffer  I que  deviendroit  le  bien  public 
îiu  milieu  de  ces  divifions  où  les  intérêts 
d’ordre , d’état  & de  perfonnes  , occupe^ 
roient  toutes  vos  penfées  l Ils  font  fi  agiOans 
ces  intérêts,  ôc  leur  domination  va  tellement 
en  croilTant , que  la  fageffe  de  Sa  Majefié , 
ijue  Ton  atiâçliement  au  bien  de  l’État , ont 
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du  fixer  fbn  attention  fur  des  pafiîons  d*une 
fi  grande  influence.  C’eft  par  ce  motif  fî 
digne  d’hommage  , c ’eft  par  ce  motif  qui 
attelle  fi  diftimdement  le  voeu  de  Sa  Majellé 
pour  le  fuccès  de  vos  travaux,  que  le  Roi 
ell  inquiet  de  vos  premières  délibérations.  La 
manière  dont  les  États -généraux  en  dirigeront 
la  forme , efl  une  des  grandes  quefiions  qui 
s’efi  élevée  dans  le  royaume,  Ôc  les  avis  fur 
k délibération  en  commun  ou  par  tête  femblent 
s’être  partagés  avec  une  ardeur  qui  devieii- 
droic  alarmante  , fi  l’amour  du  bien  public 
ne  formoit  entre  vous,  Meffieurs,  un  point  de 
réunion  plus  fort  & plus  puilTant  que  les  opinions 
& les  fentimens  propres  à vous  divifer.  Le  Roi, 
Meffieurs , connoît  toute  l’étendue  de  la  libenc 
qui  doit  vous  être  lai iTé e ; mais  laiis  accord, 
votre  force  s^évanouiroit,  & les  efpérances  de 
k Nation  fêroient  perdues.  Sa  Majellé  a donc 
fixé  fon  attention  fur  des  préliminaires  dont  les 
conféquences  peuvent  être  fi  grandes  ; & ce 
n’elt  pas  encore  cependant  comme  votre  Sou- 
verain , c’efi:  comme  le  premier  tuteur  des  intérêts 
de  la  Nation,  c’eft  comme  le  plus  fidèle  proteéleur 
de  k félicité  publique  , que  le  vRoi  m’a  ordonné 
de  vous  préfenter  un  petit  nombre  de  réflexions. 
J’aurois  aimé  peut-être  à en  être  dilpenfé,  car 
on  ne  s’approche  jamais  fans  danger  de  fes  qüef- 
lions  délicates  dont  i’efprit  de  parti  s’elt  déjà 
rendu  maître-;  mais  il  faut  rejeter  avec  dédain 
toutes  les  confidératîons  perfonnelies  qui  font 
toujours  embarras  dans  k route  du  bien  public. 
Ca  feâ  vous,  Meffieurs,  qui  chetchsrest 
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d’abord  à connoître  l’importance  ou  le  daii-^ 
ger  dont  il  peut  être  pour  l’État  que  vos, 
délibérations  foient  prifes  en  commun  ou  par 
ordre  , & les  lumières  qui  fortiront  de  votre 
alTemblée  influeront  fans  doute  fur  l’opinion 
de  Sa  Majeflé;  niais  le  choix  du  moment  ou 
cette  queflion  doit  être  traitée,  fi  ce  choix  ell 
fait  fdgement,  fufflra  pour  prévenir  les  rifques 
ou  les  inconvéniens  d’une  femblable  difcuflion, 
ôc  c’eft  principalement  fur  ce  point  que  je  vais 
m’arrêter. 

Tout  annonce,  Meflieurs , que  fl  une  partie 
de  cette  aflèmblée  demandoit  que  la  première 
de  vos  déterminations  fût  un  vœu  pour  déli- 
bérer par  tête  fur  tous  les  objets  qui  feront 
fournis  à votre  examen  , il  réfulteroit  de  cette 
tentative,  fl  elle  étoit  obflinée,  une  Icifljon 
telle  que  la  marche  des  États-généraux  feroit 
arrêtée  ou  long-temps  fufpendue  , Ôi  l’on  ne 
peut  prévoir  quelle  feroit  la  fuite  d’une  fem^ 
blable  divifion.  ' 

Tout  prendroit  au  contraire  une  forme  dif- 
férente, tout  fe  termineroit  peut-être  par  une 
conciliation  agréable  , aux  partis  oppofés,  fl  les 
trois  Ordres  commençant  par  fe  féparer , les 
deux  premiers  examinoient  d’abord  l’importante 
queflion  de  leurs  privilèges  pécuniaires , & fl , 
confirmant  des  vœux  déjà  manifeftés  dans  plu- 
fleurs  provinces , ils  fe  déterminoient  d’un 
commun  accord  au  noble  abandon  de  ces 
avantages.  Perfonne  d’entre  vgus  , Meilleurs 
ne  pourroit  avec  juflice  elTayer  de  ravir  âuaf 
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deux  premiers  Ordres  ie  mérite  d*un  généreiijè 
facrifice;  & ce  feroit  cependant  ies  en  priver  y 
ce  feroit  du  moins  en  obfcurcir  l’écîat,  que 
de  foiimettre  cette  décifion  à la  délibération 
des  trois  Ordres  réunis  : une  pofTeffion  qui 
remonte  aux  temps  ies  plus  reculés  de  la  Monar- 
chie, efl:  un  titre  qui  devient  encore  plus  digne 
de  refpeél  au  moment  où  ceux  qui  en  jouifîënt 
font  difpofés  à y renoncer.  II  eft  donc  jufte, 
il  eft  raifonnable  que  les  Députés  des  Com- 
munes laiflentaux  repréfentans  des  deux  premiers 
Ordres  tout  l’honneur  d’un  tel  facrifice.  C’eft 
en  vain  que  pour  en  diminuer  le  prix,  c’efl 
en  vain  que  pour  le  ternir,  on  voudroit  y 
donner  le  nom  d’obligation  fimple  & naturel. 
Certes  , de  pareils  ades , de  juftice  ne  font 
pas  communs,  ôl  i’hiltoire  n’en  préfente  pas 
d’exemples. 

Suppofons  maintenant  que  cette  délibération 
foit  prife  par  la  Nobleffe  ôc  par  le  Clergé, 
qu’elle  le  foit  promptement  & de  la  feule  ma- 
nière dont  on  peut  l’attendre,  par  un  noble 
fentiment , par  un  mouvement  digne  de  l’élé- 
vation d’ame  qui  caradérife  les  principaux 
membres  des  deux  premiers  Ordres  de  l’État; 
dès  ce  moment  ils  recevront  de  la  part  des  repré- 
fentans des  Communes  , cet  hommage  de 
reconnoifîànce  & de  fenfibilité  auquel  aucun 
François  ne  fut  jamais  réfradaire.  Ils  feront  invités 
à s’unir  fouvent  aux  Repréfentans  du  peuple, 
pour  faire  en  commun  le  bien  de  l’Etat;  & 
sûrement  ce  ne  fera  pas  d’une  manière  générale 
ni  âbfolue  qu’ils  réfifteront  à cette  avance. 
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Cependant  une  première  union  entre  îes  Ordres 
tine  fois  formée,  & ies  ombrages  des  uns 
difîjpés,  les  plaintes  & ies  jaioufies  des  autres 
appaifées,  c'eft  alors  qu'avec  calme  & par  des 
Commiiîaires  nommés  dans  les  trois  Ordres, 
on  examinera  les  avanta<^€S  6c  les  inconvéniens 
de  toutes  les  formes  de  délibérations  ; c’eft 
alors  qu’on  défignera  peut-être  les  queflions 
qu’il  importe  au  Souverain  & à l’État  de 
foumettre  à une  dilcuflion  féparée , & les 
objets  qu’il  ell  convenable  de  rapporter  à une 
délibération  commune;  celt  alors  enfin  qu’on 
jugera  plus  fainement  une  ' queftion  qui  pré- 
lente tant  d’afpeéts  dilférens.^^^ Vous  verrez 
facilement  que  pour  mainienir  un  ordre  établi, 
pour  ralentir  le  goût  des  innovations , les  dé- 
îibérations  confiées  à deux  ou  trois  Ordres, 
ont  un  grand  avantage , 6c  que  dans  les  temps 
& pour  les  affaires  où  la  célérité  des  réfolutions 
6c  l’unité  d’aélion  6c  d^intérêt  deviennent  né- 
oefîàires  , la  confuhation  en  commun  mérite 
îâ  préférence.  Vous  examinerez  ces  principes 
6c  bien  d’autres  avec  une  impartialité  inconnue 
jufqu’à  préfent , du  moment  que  l’abolition 
des  privilèges  pécuniaires  aura  rendu  vos 
intérêts  égaux  & parallèles.  Enfin  , Meffieurs , 
vous  découvrirez  fans  peine  toute  la  pureté  des 
motifs  qui  engagent  Sa  Majeflé  à vous  avenir 
de  procéder  avec  fagefie  à ces  difi'érens  exa- 
mens. En  efièt  , s’il  éioit  poflfble  qu’Elle  fût 
uniquement  occupée  d’afiurer  fon  influence 
fur  vos  déterminations,  Elle  fauroit  bien  aperce- 
voir que  i’afceiKÏânt  du  Souverain  feroit  un 
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lour  ou  fàutre  favorifé  par  rétaÎDÎiiïèmenî 
général  &.  conftant  des  délibérations  en  com*^ 
inun  ; car  dans  un  temps  où  les  efprits  ne 
feroient  pas  foutenus,  coiî)me  aujouid’hui, 
par  une  circonllance  éclatante,  peut- on  douter 
qu’un  Roi  de  France  n’eût  des  moyens  pour 
captiver  ceux  qui,  par  leur  éloquence  & leurs 
talens  , paroîtroient  devoir  entraîner  un  grand 
nombre  de  fufFrages  ! La  marche  des  déhbéra- 
' tions  confiées  à deux  ou  trois  Ordres , ell 
donc  par  fa  lenteur  & fa  circonfpeélion,  la 
moins  favorable  aux  grandes  révolutions  ; êc 
quand  votre  Monarque  , Melîieurs  , vous 
ramène  à ces  réflexions,  il  vous  donne  una 
nouvelle  preuve  de  fon  amour  fincère  du 
bien  de  l’État. 

Ah  ! fi  dans  le  cours  de  ce  Mémoire  , fi 
en  parcourant  rapidement  les  objets  les  plus 
importans,  je  ne  vous  ai  pas  fait  connoître  les 
fentîmens  généreux  & les  intentions  pures  qui 
dirigent  toutes  les  déterminations  de  notre 
augulle  Monarque  , n’en  acculez  , MefTieurs , 
que  l’interprète  dont  il  a fait  choix.  Sa  Majeflé 
veut  le  bien  & le  veut  dans  toute  fon  étendue  ; 
& après  avoir  été  fouvent  contrariée  dans  les 
defirs  & dans  fes  tentatives,  Elle  vient  chercher 
en  vous  une  confolation  & un  appui.  Non, 
fon  efpoir  ne  fera  point  trompé,  vous  voudrez 
lui  marquer  de  la  reconnoiffance  , vous  voudrez 
lui  donner  le  prix  qu’EIIe  attend  de  vous  , & ce 
prix,  ce  prix  ineflimable  fera  l’avancement  du 
bonheur  de  fes  peuples.  Soyez  unis  , Meffieurs , 
pour  une  fi  grande  emreprife , foyez  unis  pour 
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répondre  aux  vœux  de  h Nation , foyez  unis 
pour  foiitenir  avec  honneur  les  regards  dei’Éii- 
rope , foyez  unis  pour  tranfmettre  fans  craint© 
vos  noms  à la  poftérité  , Ôl  pour  contempler 
à l’avance  le  tribunal  rigoureux  des  générations 
futures.  Elles  auront  un  compte  à vous  de-^ 
mander  ces  générations  innombrables  dont  vous 
allez  peut-être  fixer  la  defiinée.  Vos  rivalités  5 
vos  prétentions  , vos  débats  perfonnels  paiïè- 
ront  comme  l’éclair  au  milieu  de  fimmenfite 
de  l’efpaGe  , ils  ne  laifTeront  aucune  trace  dans 
îa  route  des  fiècles;  mais  lès  principes  d’union 
& de  bonheur  que  vous  aurez  affermis,  devien- 
dront le  témoignage  & comme  le  trophée  per- 
pétuel de  vos  travaux  ôc  de  votre  patriotifme. 
Oui , ce  que  vous  aurez  fait  pour  l’avantage  de 
fÉtat  & pour  fa  gloire,  ce  que  vous  aurez  fait 
pour  en  affurer  la  durée  , fe  trouvant  infépara- 
blement  lié  à la  plus  grande  & à îa  plus  écla- 
tante de  toutes  les  circonfiances , confiera  votre 
fouvenir  à la  reconnoiffance  des  hommes;  & 
qui  ne  fait  que  leur  reconnoifîànce  s’accroît 
à mefure  que  le  temps  éloigne  d’eux  leurs 
bienfaiteurs  & les  obiburcit  de  Ton  ombre  l 
Mais  ne  vous  le  diffimuiez  point , Meffieurs, 
il  faut  qu’une  confiitution  bienfaifante  & falu- 
taire  foit  cimentée  par  la  puifiànce  de  l’efprit 
public,  & cet  efprit  public,  ce  patriotifine , ne 
confifient  point  dans  une  ferveur  pafîàgère , 
ou  dans  un  aveugle  defir  d’une  nouvelle  fitua- 
îion  un  tel  defir  , une  telle  agitation,  fubfif- 
teront  toujours,  car  il  efl:  dans  l’ordre  invio- 
lable des  chofes,  que  le  plus  grand  nombre 


( ïï5  ] 

des  habitans  d’un  Empire  découvrent  autour 
d’eux  de  meilleures  places , ôc  afpirent  vaguement 
à un  mouvement  qui  leur  préfente  de  nouvelles 
chances.  Une  pareille  inquiétude  n’eft  qu’un 
fentiment  perfonnel , & on  ne  l’anoblit  qu  en 
apparence  & paffagèrement , quand  on  le  dirige 
vers  les  intérêts  généraux  dont  la  fociété  paroit 
le  plus  occupée.  Mais  le  véritable  efprit  publies 
le  feul  qui  puiffe  fuppléer  à l’imperfedion  de 
toutes  les  loix  politiques  eft  d une  toute  autre  na-* 
ture  ; vafte  dans  Tes  vues , réfléchi  dans  fa  marche  ^ 
il  iranfporie , non  pour  un  moment , mais  pour 
toujours , nos  intérêts  perfonnels  a quelque  dil— 
tance  de  nous , afin  de  les  réunir  , afin  de  les 
foumettre  à l’intérêt  commun.  li  faut  de  la  force  9 
il  faut  du  temps  pour  s’élever  à cet  efprit  pur 
blic  , & dans  les  eommencemens  un  pareil  effort 
eft  pénible;  il  doit  l’être  fur-tout  au  milieu 
d’une  Nation  qui  n’a  jamais  pris  foin  die  fes 
^ propres  affaires  ^ & qui  accoutumée  depuis  des 
flècles  à s’abandonner  uniquement  aux  préteiv 
lions  individuelles , ou  à celles  qui  dépendent 
d’une  aflbciation  circonferite  , n’eft  nullement 
préparée  à la  grande  fcène  qui  s’ouvre  aujour-^ 
d’hui  devant  ellei  Je  ne  fais  point  ces  reflexions 9 
Meffieurs  , pour  affoiblir  votre  courage  , mais 
pour  vous  engager  à n’être  point  étonnés  des 
contrariétés  dont  vous  ferez  1 epreuve  tant  que 
i’efpvit  national  ne  fera  poîiit  encore  en  har- 
monie avec  la  grandeur  des  circonftances  pré- 
fentes. Et  pourquoi  feriez -vous  abattus  par 
des  obftacles , tandis  que  le  gouvernement , 
vers  lequel  fe  font  portées , comme  à flot  ^ 
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toutes  les  paffions , toutes  les  intrigues  & toutes 
les  calomnies,  a maintenu  néanmoins  fon  cou- 
rage & fa  perfévérance  i II  eût  connu  , comme 
0 autres,  le  prix  du  repos,  il  eût  franchi  bien 
GU  mal  les  difticuités  de  finance,  & en  mettant 
tous  fes  fonts  a rendre  à l’autorité  fon  ancienne 
intiuence,  il  eût  traverfé  ces  temps  d’oracles 
comme  on  l’a  fait  tant  de  fois  fans  écîat 
mais  fans  inquiétude.  Au  lieu  de  fuivre  cette 
, marche  obfcure,  il  s’eft  avancé  au  milieu  dès 
dangers,  il  s’ell  expofé  à tous  les  combats  de 
1 interet  perfonnel , il  s’efi  fournis  à tous  fes  faux 
loupçons,  à toutes  les  interprétations  injufles  ; 
& au  milieu  d’une  année  défallreufe,  au  milieu 
d une  année  où  je  défaut  des  récoltes , les  ri- 
gueurs de  la  faifon , les  ravages  des  tempêtes 
& des  fléaux  de  toute  efpèce  , ont  alfailfi  la 
France,  enfin,  au  milieu  de  la  pénurie  du 
trclor  royal  & des  embarras  inextricables  de  la 
nuance , il  a mis  en  mouvement  les  habitans  de 
tout  un  royaume;  & gêné  par  des  formes  bizarres 
en  elles-mêmes  , & dont  fouvent  on  avoit  perdu 
la  trace  , il  ell  enfin  parvenu , à force  de  foins 
& de  peines,  à ralfembler  ces  États-généraux 
que  fa  Nation  a demandés  avec  tant  d’inftance 
ces  Etats- généraux  de  la  France,  ces  États- 
generaitx  du  premier  Empire  du  monde,  ces 
Etats-généraux  enfin  qu’aucun  de  nous  ne 
peut  contempler  en  ce  moment  fans  une 
Silpeélueufe  émotion.  C’eft  à eux,  c’eft  à 
vous,  Meilleurs,  qu’il  appartient  d’achever  le 
plus  grand  des  ouvrages , & de  répondre  aux 
clperaiices  du  meiiieux  des  Rois;  c’eft  à 
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VOUS  à combler  les  vœux  de  tout  un  peuple. 
Qu’un  jour  , qu’un  feul  jour  ne  Toit  pas 
perdu , afin  que  vous  arriviez  plus  tôt  à votre 
terme,  afin  que  vous  alitez  recueillir  dans  vos 
provinces  les  tributs  de  reconnoiiïance  qui 
vous  feront  dûs,  afin  que  vous  entendiez  de 
toutes  parts  , dans  votre  route , les  cris  de 
Vive-le-Eoi , vive  le  bienfaiteur  de  fon  peuple; 
ôc  que  vous  mêliez  à ces  paroles  l’ardente  & 
louchante  expreiîlon  de  votre  admiration  Ôl 
de  votre -amour.  O France!  heureufe  France! 
c’efi;  entre  les  mains  de  tes  citoyens,  c’eft  entre 
les  mains  de  tes  enfans , c’ell:  entre  les  mains 
de  repréfentans  dont  toi-même  as  fait  le  choix , 
que  repofe  aujourd’hui  ta  defiinée. 

Oui,  Meffieurs,  le  Roi,  en  ralTemblanî  les 
Etats -généraux , le  Roi,  en  réunifiant  autour 
de  lui  les  repréfentans  de  la  Nation,  le  Roi, 
en  appelant  à Ton  aide  un  fi  grand  concours 
de  lumières,  a déjà  fatisfait  à fa  gloire;  mais 
il  a befoin  de  vous  pour  obtenir  les  jouifiances 
les  plus  chères  à fon  cœur;  il  a befoin  de  vous 
pour  afiurer  le  bonheur  de  les  peuples  , pour 
accroître  & pour  affermir  la  puifiance  de  l’Etat; 
il  a befoin  de  vous  pour  répandre  par- tout  dans 
fon  royaume  l’influence  de  Tes  volontés  bien- 
faifantes;  il  a befoin  de  vous  enfin  pour  mul- 
tiplier les  tréfors  de  la  France,  par  le  conten- 
tement, la  paix,  la  confiance  & la  liberté.  Ah! 
puifie  le  ciel  accorder  à notre  augufle  Monarque 
une  afiez  longue  fuite  de  jours  pour  voir  en- 
core , non-feulement  l’aurore , mais  le  jour 
ébiouifiant  de  tant  de  profpérités  : puifie-t-il 
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recevoir  aiiifi  une  jufle  récompenfe  de  fon 
bienfait  ; puiiïe-t-il  voir  les  prerpières  moilTons  de 
cette  terre  chérie  ; puifTe-t-il  préfager  enfin , avec 
une  heureufe  confiance,  tout  ce  que  lui  devront 
les  races  futures!  Et  nous  , par  notre  amour, 
acquittons  à l’avance  cette  dette  de  la  poflérité  ; 
foyons  juftes  , foyons  reconnoifîkns  , & que  le 
tribut  de  nos  cœurs , que  l’hommage  de  nos 
fentimens  portés  aux  pieds  de  notre  Souverain , 
foient  la  première  de  toutes  les  redevances  que 
nous  nous  engageons  pour  toujours  de  lui 
payer. 


ÉTAT  GÉNÉRAL 

des 

revenus 

et  des 

dépenses  FiXES. 


REVENUS  FIXES 


Objets  affermés. 

Objets  en  régie. 

Terme  l du  Clermontols» 


«générale.!  ffur  IeTabac&>  •) 

J Vur  les  Entrées  / / 

f Supplément.  \ de  Paris.  j \ 

en  regie.  3 


1 1 5,560,000* 
28,440,000. 
107,000, 

6,000,000. 


Fermes  des  Podes , , . . 

^ Fermes  des  MefTageries , . 

Ferme  des  droits  fur  les  beftiaux  à Sceaux  & à PoilTy . 

Ferme  des  Affinages * 

Fermes  des  droits  du  Port-Louis 

Abonnement  des  droits  de  la  Flandre  maritime.  , 

Bégie  générale  des  Aidés  &.  des  droits  réunis 

Régie  des  domaines  & bois 

Régie  de  la  Loterie  royaîe  de  France  & des  petites 
Loteries ^ 

Régie  des  revenus  cafuels. , ^ ^ 

Régie  du  marc-d’or 

Regie  des  poudres  <&  falpêtres. 

Recettes  générales  des  finances  de  Paris , des 
Pays  d Eleéîîon  éS  des  Pays  consuls. 
Importions  ordinaires  & Capitation,  i i o,  5 6 8,000* 
4-6,4.67,000. 


Vingtièmes 


Déduéiion  pour  les  fommes  verfées' 
par  les  Receveurs  généraux  dans 
les  caiffes  de  la  régie  générale 
de  la  régie  des  domaines,  & qui. 
font  partie  des  produits  de  cesl 
deux  régies 


150,107,000* 


12,000,000. 

1. 1 00.000. 

630.000. 

120.000. 
47,000. 

823.000. 

50.220.000. 

50.000. 000. 

14.000. 000. 

3.000. 000. 

1.500.000. 

800.000. 


57,035,000. 


1,380,000.  / 1555655,000. 


Tranfpcrté.  440,002,000. 


Reporte, 


IMPOSITIONS  DES  PAYS  D’ÉTATS' 


Savoir; 


heceveurs  totaux* 

généraux. 


S.jH.Sm' 


L A KG  U E D O tS, 

Bretagne 

Bourgogne 

Provence 

BaU;  Bayonne  & Foix. 


,997,031. 


1,136,658.  1,1567658. 


Capitation  <Sç  Vingtièmes  abonnes 

Capitation  & Dixiémes  retenus  au  Tréfor  royal  fur 
les  pcnfions  & fur  d’autres  objets 

Impofitions  particulières  aux  fortifications  des  villes.. 

Bénéfices  fur  la  fabrication  des  monnoies 

Bénéfice  annuel  des  forges  royales. 

Revenus  de  îa  caiffe  du  Commerce. ........... 

Loyers  des  maifons  & des  terreins  des  Quinze-vingts. 

Intérêts  annuels  des  fommes  prêtées  aux  Etats-unis 
de  l’Amérique 

Intérêts  annueis  de  fix  millions  que  doit  un  Prince 

d’Allemagne • 


575,000. 

6,290,000. 

575.000. 

500.000. 
8 0,0000* 

630.000. 
ï 80,000. 

1,600,000. 


TOTAL  DES  revenus  fixes. 


DEPENSES  FIXES. 


% 


Dépenfes  générales  de  la  Maifon  du  Roi  & de 
ceile  de  la  Reine,  de  Monfeigneur  ie  Dauphin  , 
des  Enfans  de  France,  de  Madame  ÉLISABETH 
& de  Mesdames,  Tantes  du  Roi,  avec  les 
traitemens  annexés  à ces  différentes  parties , <Sc 
en  y comprenant  divers  objets  de  dépenfes  dans 
les  forêts  qui  étoient  autrefois  payées  fur  le 
produit  des  bo's  . 

Maifons  de  MONSIEUR,  frère  du  Roi,  6c  de 

25,000,000^ 

Madame  ; Maifons  de  Monfeigneur  Comte  & de 
Madame  Comteffe  d’ARTOIS  , de  Monfeigneur 
îe  Duc  d’ANGOULEME  6c  de  Monfeigneur  le  Duc 
de  Berry,  &.  traitemens  confervés  aux  perfonnes 
qui  ont  fervi  les  Enfans  de  Monfeigneur  Comte 

d’Artois  dans  leur  bas  âge . . . , 

Affaires  étrangères , Ligues  Suiffes  6c  courfes  de 

§,240,000. 

Courriers  de  ce  département.  . 

Département  de  la  guerre  ; traitemens  6c  objets 
acceffoires , non  compris  ce  que  les  provinces 

7,480,000. 

s’impofent  6c  verfent  direélement  dans  les  caiflés 

militaires. . . . . * 

Marine  6c  Colonies 

99,  î 60,000. 
40,500,000. 

■ — Supplément  demandé  pour  indemnités  6c  ré- 
compenfes  qu’exigeront  les  réforme-s  déterminées 

dans  les  établiffemens  des  Colonies.  . 

Ponts  6c  ckauffées 

Haras  fous  les  ordres  de  M.  ie  Grand-écuyer,  de 
M.  le  Duc  de  Polignac  6c  de  M.  ie  Marquis 

400,000. 

5 ,680,000. 

de  Polignac 

PiCntes  perpétuelles  6c  viagères 

8 14,000, 

I 62,486,000;, 

Tranjporté 

349,760,000, 

Reporté.  . . . 

intérêts  d’effets  publics  & d’autres  creances 

Gages  de  charges  repréfentant  l’intérêt  de  la  finance. 

Intérêts  ÔL  frais  des  anticipations  qui  portent  fur 

l’année  1790  & fur  l’année  1791 

Intérêts^  c3c  frais  du  renouvellement  des  billets  des 
fermés  ; des  autres  anticipations  ou  des  emprunts 
néceffaires  pour  balancer  les  befoins  de  1 annee 

1789 * * • 

Engagement  à temps  envers  le  Clergé • 

Indemnités  à différens  titres 


Penfions 

Gages  du  Confeil  & traite  mens  a M.  le  Chancelier , 
à M.  le  Garde  des  fceaux,  au  Secrétaire  d’État 
de  la  Maifon  du  Roi,  à divers  Magiftrats,  compris 
leur  franc-falé  , & traitemens  d autres  perfonnes. 
ïntendans  des  provinces  , leurs  Subdélégués  <&  leurs 

Commis. - 

Police  de  la  ville  de  Paris 

Guet  & Garde  de  la  ville  de  Paris 

Marcchauffée  de  l’Ifle-de-France 


Entretien  & réparation  du  pavé  de  Paris 


Travaux  dans  les  carrières  qui  font  fous  la  ville  de 

Paris  & les  environs 

Kemifes  en  moins  impofé  fur  la  recette  des  pays 
d’éledions  & des  pays  conquis;  décharges  & 
modérations  fur  les  vingtièmes  & la  capitation  ; 
remifes  aux  pays  d’États 


Tranfporté , 


349,760,000; 


44.300.000. 

14.692.000. 


4,900,000. 


1 0,900,000. 
2,yoo,ooo. 
3,235,000. 
29,5  60,000. 


3.173.000. 

1.495.000. 

1.570.000. 
1,1  3 8,000. 

250.000. 

627.000. 

400.000. 


7, 120,000. 


475,620,000 


1 


Reporté , 


Traitemens  aux  Receveurs , Fermiers  & Régiiïeurs, 
<Sc  autres  frais  de  recouvrement * . . . . 

Les  cinqAdminiftrateurs  duTréfor  royal.  Payeurs 
des  rentes , &c. 

Bureaux  de  i’Adminiflration  générale . ...... 

Fonds  réfervé  fur  le  produit  de  la  Lorerie  royale 
& fur  la  ferme  du  Port-Louis  , pour  des  aéles  de 
bienfaifance  


Secours  à des  HoIIandois  qui  fe  font  réfugiés  en 
France 

Communautés  <Sc  maifons  reiigieufes  , & fecours 
pour  la  conflrudion  d’édifices  facrés ...... 

Dons  , aumônes  , hôpitaux  & Enfans-trouvés , &c. 

Travaux  de  charité 

Deftrudion  du  vagabondage  & de  la  mendicité.  . 
Primes  & autres  encouragemens  pour  le  commerce. , 
Dépenfes  du  département  des  mines.. 

Jardin  royal  des  plantes,  & Cabinet  d’hifloire 
naturelle  

Bibliothèque  du  Roi.  . . . . . 

Unîverfités  , Académies ,,  Collèges  , Sciences  & 

Arts 

PafTeports  , en  exemption  de  droits  , à la  Marine 
royale,  aux  Ambaffadeurs  & Miniftres  étrangers , 
èkc. 


Tmijporté, 


4-75,620,000 

20,094,000. 

2.048.000. 

172.000. 

830.000. 

2, 1 8 8,000. 
3,03  8,000. 

1.896.000. 
1,144,060. 

3.864.000. 

90.000. 

130.000. 

167.000. 

930.000. 

400.000. 

1 6,3  64,000’ 


Reporté,  . * 

Ëntretien  , réparaîioiis  & conftruélions  de  bâtimens 
employés  à ia  chofe  publique.  

Dépenfes  de  plantations  dans  les  forêts , de  cure- 
ment  de  rivières,  & d’autres  objets  dont  le 
payement  eil  affigné  fur  le  produit  des  bois.,  . 

Frais  de  procédures  criminelles , & dépenfes  de 
prifonniérs * » 

Dépenfes  dans  les  provinces  dont  l’objet  varie  tous 
les  ans , & qui  fe  renouvellent  de  différentes 
manières.  

Dépenfes  imprévues 

TOTAL  DES  DÉPENSES  FIXES.  . . . 


5 16,364,000* 
1,900,000. 

500,000. 
3,1  80,060. 


4.500.000. 

5.000. 000. 


PREMIER  MAI  1789. 

R É SU  LT  AT. 

DÉPENSES  FIXES 531,4^4,000* 

Revenus  fixes 475,294,000. 

DÉFICIT  ANNUEL 56,150,000. 


OUVERTURE 


DES 

ETATS-GÉNÉRÀUX 


Faite  à Verfailles  ïe  5 Mai  178p. 


DISCOURS  DU  ROI; 

©ISCOURS  DE  M.  LE  GARDE  DES  SCEAUX} 

RAPPORT 

DE  M.  LE  DIRECTEUR  GÉNÉRAL  DES  FINANCES, 

FAIT  PAR  ORDRE  DU  ROI, 

f 


k PARIS, 

DE  L’IMPRIMERIE  ROVALE 


AI.  D C C.  L X X X I X. 


I# 


D I s C O U R s 


D U R O I. 

M ESSlEURSj  ce  jour  que  mon  cœur 
attendoit  depuis  ioiig-teinps  eil  enfin  arrivé  > 
& je  me  vois  entouré  des  repréfentans  de  la 
Nation  à laquelle  je  me  fais  gloire  de  com- 
mander. 

Un  long  intervalle  s’étoit  écoulé  depuis  îéi 
dernières  tenues  des  États-généraux  , & quoi- 
que la  convocation  de  cçs  afiémblées  pa;ut 
être  tombée  en  défuétude  , je  n’ai  pas  balancé 
à rétablir  un  ufage  dont  le  royaume  peut  tirer 
une  nouvelle  force  , & qui  peut  ouvrir  à la 
Nation  une  nouvelle  fource  de  bonheur.  ' 

La  dette  de  l’État , déjà  immenfe  à mon 
avènement  au  trône  , s’efl  encore  accrue 
fous  lâion  règne  ; une  guerre  difpendieufe , 
mais  honorable  en  a été  la  caufe  ; l’augmeiv 

Aij 
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tatîbii  (Jes  impd€s  en-  à éîé  îà.füïtê-  nécôfraîre  , ^ 
a f èndu  pfus  fenfibfe  ieur  inégale  répartition. 

■ tJné  inquiétude  générale , un  defir  exagéré 
dl’imiovations , fe  font  emparés  des  elprits , & 
finiroient  par  égarer  totalement  les  opinions , 
fi  on  ne  fe  hâtoit  de  les  fixer  par  une  réunion 
d’avis  fages  & modérés. 

C’efl;  dans  cette  confiance  , Meilleurs , que 
|e  vous  ai  ralîèmblés  , & je  vois  avec  fenfibi- 
îité  qu’elle  à déjà  été  juftifiée  par  les  difpo- 
fitions  que  les  deux  premiers  Ordres  ont  mon*- 
trées  à renoncer  h leurs  privilèges  pécuniaires* 
L’efpérance  que  j’ai  conçue  de  voir  tous  les 
Ordres  réunis  de  fentimeiis  , concourir  avec 
moi  au  bien  général  de  l’État , ne  fera  point 
trompée.  , 

J’ai  déjà  ordonné  dans  les  dépenfes  des 
refranchemens  confidérables.  Vous  me  piXffen- 
terez  encore  à cet  égard  des  idées  que  je  rece- 
vrai avec  emprellement  ; mais  malgré  la  ref- 
fource  que  peut  offrir  l’économie  la  plus  févère, 
je  crains  , Meilleurs , de  ne  pouvoir  pas  fou- 
îagér  mes  fujets  aulfii  promptement  que  je  le 
defirerois.  Je  ferai  mettre  fous  vos  yeux  la 
fituation ‘ exacle  des  finances,  & quand  vous 
l’aurez  examinée,  je  fuis  âûuré  S’avanée  que 
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,VGrus  me.  propoferez  les  moyens  les  pîus 
caces  pour  y établir  un  Ordre  permanent , & 
affermir  le  crédit  public.  Ce  grand  & falutaire 
ouvrage  qui  affurera  le  bonheur  du  royaume 
au  dedans  ôl  fa  conridération  ati  dehors;,  vqu;S 
occupera,  effentiellement. 

Les  efprks  font  dans  l’agitation  ; mais  une 
affembiée  des  repré fentans  de  la  Nation  ifécou- 
lera  fans  doute  que  les  confeils  de  la  làgeff® 
ëc  de  la  prudence.  Vous  aurez  jugé  vou5>»* 
mêmes  , Meilleurs  , qu’on  s’en  eft  écarté  dans 
|)iufieurs  occafîons  récentes  ; mais  l’e^rit  do- 
minant de  vos  délibérations  répondra  aux  vérN 
tables  fentintens  d’une  Nation  généreufe , ds 
dont  l’amour  pour  fes  Rois  a toujours  fait  le 
caraélère  diltinélif  ; j’éloignerai  tout  antre  fou- 
venir. 

Je  connois  l’autori^Ë  & la  puilîince  d’un 
Roi  jufle  au  milieu  d’un  peuplel  fidèle  aîta-^ 
«hé  de  tout  temps  aux  principes  de  la  Mo- 
narchie : ils  ont  fait  la  gloire  ôc  l’éclat  de  la^ 
France  ; je  dois  en  être  le  fou  tien  & je  le 
ferai  conRamment. 

Mais  tout  ce  qu’on  petit  attendre  du  plus 
tendre  intérêt  au  bonheur  public  , tout  ce 
qu’on  peut  demander  à un  Souverain  ,,  le 
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premieï"  ami  de  ies  peuples  , vous  pouvez, 
vous  devez  i'efpérer  de  me.s  feiitiaiens’.  ' 

PiiiCFe  , Meffieura-  , un  heureux  accora 
re'gner  dans  cette  aOemblée , & cette  époquu 
devenir  à Jamais  mémofabie  pour  le  bonheur 
& la  prolpérité  du  roÿàmnëî  c*efî  îè  Ibiihait  de 
mon  cœur  , c’eil  le  plus  ardent  de  mes  vœux, 
c’ell  enfin  le  prix  que  f attends,  de  la  droiture 
de  mes  intentions  de  mon  amour  pour  mes 
peuples.  _ . . 

Mon  Garde^des  Sceaux  va  vous  expliquer 
pfüs  amplement  mes  intentions,  & j'ai  ordonné 
au  Diredleur  general  des  finances  de  vous  en 
expofer  fêtai. 
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D I SC  O U R S 
DE  M.  LE  Garde  des  Sceaux; 


messieurs,,', 

i \ 

J L efi  enfin  arrivé  ce  beau  jour  (î  îontg- temps 
atteadti , qui  met  ,1111  terme  heureux  à i impa- 
tience du  Roi  & de  îoiue  ia  France;  Ce  jouir 
tant  defiré  va  reflerrer  'encore  les  nœuds  ^de 
runion  entre  îe  Monarque  ôc  fes  (ujets;  c efl 
dans  ce  jour  iolenn.el  <|ue  SaMajeflé  veut  étalaik 
la  félicité  géncraic,  fur  cette  bafe  facree  , la 
liberté  publique. 

L’ambition , ou  plutôt  la  tourment  des  Rois 
opprefieurs  eft  de  régner  (ans  entraves , de 
franchir  les  bornes  de  toute  puifiance  légirinra  , 
de  facrifier  les  douceurs  du  goaverneinenî  pa- 
ternel aux  fiufles  jouii]ances  d’une  domination 
iiîimitée  , d’ériger  en  loi  les  caprices  efi  rénés  du 
pouvoir  arbitraire  : tels  ont  été  ces  defpotes  dont 
la  tyrannie  fournira  toujours  à i’hiiloire  des  con- 
trafles  frappans  avec  la  bonté  de  Louis  Xil  , 
la  clémence  de  Henri  & la  bienrailaiic'e 
de  Louis  XVL 

Vous  îe  fdvez,.  Meffieurs  , îe-premier  befoin 
'de  Sa  Majefté  efl  de  répandre  des  bif^aLits; 
mais  pour  être  une  vertu  royale,  cens 
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fâiré  dds  Îietîrsux  doit  preiicli'^  tiiî 
public  Sc  embrafTer  rüniverfàfité  de  Tes  fujetSi 
Des  grâces  verfées  fur  tiii  petit  nombre  de  cour* 
tifaiis  & de  favoris , quoique  méritées , ne  la- 
tisfèroient  pas  la  graiKle  aine  du  Roi* 

Depuis  l’époque  beureufe  où  le  Ciel  vous 
î’a  donné  pour  maître,  que  na-t-il  point 
entrepris  ÿ que  n’a-t-il  point  exécuté  pour  la 

f foire  & la  profpérité  de  cet  Empire  dont  le 
onheuf  repofera  toujours  fur  la  vertu  de  Tes 
Souverains* 

C ’eft  la  relTpürce  des  Nations  dans  les  temps 
les  pluy  difficiles  , & cette  relTouree  ne  peut 
manquer  a la  France  fous  Ig  Monarque  citoyen 
qui  la  gouverne. 

N’en  doutez  pas,  Meffîeurs  j il  confommera 
fe  grand  ouvrage  de  la  félicité  publique.  Depuis 
îong-temps  ce  projet  étoit  formé  dans  fon  cœur 
paternel,  il  enpourfuivra  l’exécution  avec  cette 
confiance  qui  trop  Ibuvent  n’ell  rélervée  qu’aux 
Eflnces  inlatiables  de  pouvoir  Sc  de  la  vaine 
gloire  des  conquêtes. 

Qu’on  fe  retrace  tout  ce  qu’a  fait  le  Roi 
depuis  fon  avènement  au  trône , & l’on  trouvera 
dans  cet  elpace  alfez  court  une  longue  fuite 
d’aélions  mémorables.  La  liberté  des  mers  Sc 
celle  de  l’Amérique  affurées  par  le  triomphe 
des  armes  quefhumanité  réclamoit;  la  queltioii 
préparatoire  prolcrit©  Sc  abolie , parce  que  les 
forces  phyfiques  d’un  accufé  ne  peuvent  être 
Une  mefure  infaillible  de  l’innôcence  ou  du 
crime  ^ les  relies  d’un  ancien  efclavage  déiruits^ 
‘îoiues  ks  traces  de  la  fervitude  e;dâcées  êi 
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rhômîiie  rendu  à ce  droit  facré  de  k nature 
que  la  loi  n’^pvoit  pu  lui  ravir , de  fuccéder  à 
fon  père , & de  jouir  en  paix  du  fruit  de  foil 
travail;  le  commerce  & les  juanufadures  pro- 
tégées 5 la  marine  régénérée  , le  port  de  ^Cher- 
bourg  créé)  celui  de  Dunkerque  rétabli,  Ôl  h 
France  ainfi  délivrée  de  cette  dépendance  où 
des  guerres  malheureufes  Favoient  réduite. 

- Vos  cœurs  fe  font  attendris,  Meflieiirs,  au 
récit  de  la  fage  économie  de  Sa  Majefté,  & des 
facrifices  généreux  dont  Elle  a donné  tant 
d’exemples  récens,  en  fupprimaiit,  pour  foula- 
ger  Ibn  peuple,  des  dépenles  que  les  ancêtres 
avoient  toujours  cru^  nécelFaires  à l’éclat  & à 
la  dignité  du  premier  trône  de  Funivers. 

Quelle  jou.ifTance  vos  ames  doivent  éprou- 
ver en  la  préfence  d’un  Roi  jufte  vertueux  ! 
Nos  aïeux  ont  regretté  fans  doute  de  n’avoir 
pu  contempler  Henri  IV  au  milieu  de  la  Na- 
tion afïemblée.  -Les  fujets  de  Louis  XII  avoient 
été  plus  heureux , & ce  fut  dans  cette  réudion 
folennelle  qu’il  reçut  le  titre  de  Pere  du  peuple, 
C’eft  le  plus  cher,  c’efl  le  premier  des  titres 
pour  les  bons  Rok  > s’il  n’en  refloit  un  à dé^ 
cerner  au  fondateur  de  la  liberté  publique. 

. Si  les  États-généraux  ne  furent  point  affem* 
blés  fous  Henri  IV,  ne  l’attribuez  qu’aux  juftes 
craintes  que  les  difcordes  civiles  dévoient  inf* 
pirer  à un  Prince  qui  plaçoit-  avant  tout  la 
paix  & le  bonheur  de  fes  peuples.  Il  voulut 
fuppléer  à cette  convocation  générale  par  une 
afîémblée  de  Notables;  il  y demanda  dos  fub- 
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fides  extraordinaires  , & fembîa  lui  tranliiiettre 
ainfi  fes  droits  des  véritables  repréfentans  de 
ia  Nation.  ' 

Dans  une  pofîion  moîn  difficile le  Ror 
'n*appela  autour  de  lui  i’éiite  des  citoyens  , ou 
dii  moins  une  portion  de  cett'e  élite  , que  pour 
préparer  avec  eux  le  biènfiüi  qu’il  deltrnoit  à 
la  France. 

Une  première  afTeniblée  de  Notables  n’avoit 
, eu  d’autre  motif  que  de  foumettre  à leurs  lu-*, 
mières  un  pian  valte  de  finance  & d’économie, 
'ÔL  de  les  conl'ulter  fur  i’établilîèment  patriotique 
des  adminifiraûons  provinciales  ; éîabiiffiement 
qui  fîgnalera  cë  règne,  puifqu’il  a pour  objet 
que  i’iinpdt  foit  dëlbrmais  mieux  réparti , les 
charges  plus  également  fupportées , l’arbitraire 
banni , les  beioins  des  villes  des  provinces 
mieuîç  connus. 

^ Cependant  le  long  elpacë  écoulé  depuis  les 
derniers  États- généraux  , les  troubles  auxquels 
iis  furent  livrés^  les  difcujlîions  fi  fouvent  fri- 
voles qui  les  proiongèreiiî , éveilloient  la  làgelFe 
royale , & i’àvertiiloient  de  fe  prémunir  contre 
de  tels  inconvéniens. 

En  fongeant  à vous  réunir,  Meiîieiirs  , Elle 
a dû  fe  tracer  un  plan  cômbiné  qui  ne  pou- 
voir admettre  cette  précipitation  tuinultueufe 
dont  l’impatience  irréfléchie  ne  prévoit  pas 
tout  le  danger.  Elle  a dû  faire  entrer,  dans  ce 
pian  les  mefures  anticipées  qui  préparent  le 
calme  des  décifions , & ces  formes  antiques  qui 
les  rendent  légales. 
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-,  Le  vœu  national  ne  Te  manifeftoit  point 
encore  ; Sa  Majefté  Tavoit  prévenu  dans,  û 
fagedé.  A peine  ce  vœu  a-t-il  éclaté  , qu’EIie 
semprede  de  Je  remplir  , & les  lenteurs  que 
la  prudence  lui  fuggère,  nejbnt  plus  que  des 
précautions  de  fa  bienfaifance  ipujoiirs  adive, 
mais  toujours  prévoyante  lur  Je.s  ,yeriîabies  in- 
térêts de  les  peuples. 

Le  Roi  a déliré  connoitre  réparément  leurs 
belbins  & leurs  droits.  Les  inunicipali.tés , les 
bailliages , les  honinies  inllruits  dans  tous  les 
états,  ont  été  invités  à l:Ç>ncQ,iifir  par  leurs 
lumières  au  grand  , ouvrage  dè  la^jeilauratipn 
projetée.  Les  archives  des  villes  & celles  des 
tribunaux  , tous  les  j^iTionumenss  de  1 hiiloîré 
éfudiés  , approfondis^^  mieux" dé veid^^  leur 
entrouvert  des  trélbrs  d’iuftruélion  r de  grandes 
quellions  le  ïbnt  élevées,  dès  interets  oppofés, 
toujours  mai  entendus  quand  iis  fe  combattent 
en  de  pareilles  circbnllaiices'',  ont  été  difeutés , 
débattus , mis  dans  un  jour  ' plus  ou  moiris 
favorable  : mais  enfin  un  cri  prefque  général 
s’eft  fait  eiiteiidre  pour  ibiliciter.  une  double 
repréfentàtiüii  en  fav^eurbu  plus  nombreux  deS 
trois  Ordres , de  celui  lur  lequel  pèfe  pria- 
cipâieinent  le  fardeau  de  l'impôt. 

Eli  déférant  à cette  déinande , Sa  MajeiJé , 
Meilleurs , n’a  point  changé  la  forme  des  an- 
ciennes délibérations  ; & quoique  ■ celle  par 
têtes,  en  né' produifant  qu'un  feu]  réfuitat, 
parodie  avoir  l’avantage  de  faire  mieux  con- 
no'ître  le  defir  général , le  Roi  a voulu  que 
cette  nouvelle  forage  ne  puilfe  s’opérer  que  dti 
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cMfent€mei;it  libre  dès  Étâfs-i  génémux , Sa 
avec  l’approbation  de  Sa  MajellcS 

Mais  quelle  que  doive  être  la  manière  de 
prononcer  fur  cette  queflion  , quelles  que 
Soient  les  diftindions  a faire  entre  les  différens 
objets  qui  deviendront  la  matière  des  dèlibè- 
rampions,  on  ne  doit  jras  douter  que  l’accord  k 
plus  parfait  ne  réunilfe  les  trois  Ordres  rekti- 
vemmtà  Timpot.  Puifque  l’impôt  efl  une  dette 
commune  des  citoyens,  une  eipèce  de  dédom- 
ma^ment  dr  ie  prix  des  avantages  que  la 
focièté  leur  procuré  ; il  eit  juile  que  la  NoblefT© 
le  Clergé  en  partagent  le  fardeau.  Pénétrés 
de  cette  vérité , on  les  a vus  prefque  dans  tous 
les  bailliages  donner  avec  emp>re0ément  un 
témoignage  honorable  de  défmtérelfemenî  % 
de  pratriotifme  ',  & il  leur  tarde  de  fe  voir  réunis 
par  Ordres , pour  que  ces  délibérations  qui 
jufqu’ici  n’ont  pu  être  que  partielles , acquièrent 
ce  degré  de  généralité  qui,  en.des  confôlidanty 
fixera  leur  fiabilité. 

Si  des  privilèges  conflaiis  & refpedés  fem- 
blèrent  autrefois  foullraire  les  deux  premiers 
Ordres  de  l’Etat  à la  loi  générale  , leurs  exemp- 
tions du  moins  pendant  long -temps  ont  été 
plus  apparentes  que  réelles. 

Dans  des  fiècies  ou  les  Égiifês  n’étoient 
point  dorées , où  on  ne  connoiffoit  encore  ni 
les  hôpitaux  , ni  ces  autres  aryles  nombreux  , 
élevés  par  la  piété  & la  charité  des  fidèles  , 
où  les  Miniüres  des  autels  , fimples  diflribu- 
îeurs  des  aumônes , étoient  folidairement  chargée 
de  la  Pubfrfknce  des  veuves , des  orphelins  ^ 
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<Jes  indigens  , les  coiitributiom  du  Cfergé 
furent  acquittées  par  ces  foins  reJigieax  , Si  il 
y auroit  eu  une  forte  d’injufticfi  a en  exio-er 
des  redevances  pécuniaires.  ""  i 

Tant  que  ie  fervice  de  farrière-bati  a dure, 
tant  que  les  poffeOeurs  des  fiefs  ont  été  con-» 
traints  de  fe  tranfporter  à grands  frais  d’una 
extrémité  du  Royaume  à fautre,  avec  leurs  armes^ 
leurs  hommes,  leurs  chevaux,  leurs  équipages 
de  guerre  , de  fiipporter  des  pertes  fouveiit.rui- 
neufes , <Sc  quand  le  fort  des  combats  avoit 
mis  leur  liberté  à la  merci  d’un  vâim[ueui: 
avare  , de  payer  une  rançon  toujours  meluréa 
fur  fon  infatiable  avidité;  n’étoit-ce  donc  pm 
une  manière  de  partager  l’impôt,  ou  plutôt 
n’étoiî-ce  pas  un  impôt  réel  que  ce  fervice 
militaire  que  Ion  a meme  vu  pliiiieurs  fois 
concourir  avec  des  contributions  volontaires  f 

Aujourd’hui  que  l’Églife  a des  richelTes 
confidérables , que  la  NobléfTe  obtient  des 
récompenfes  honorifiques  & pécuniaires , les 
polfelfions  de  ces  deux  Ordres  doivent  fubir 
la  loi  commune.  Nous  aimons  à le  répéter, 
leur  acquiefcement  à cette  loi  eut  dans  d 
première  forme  toute  la  vivacité  de  l’émula- 
tion , & prit  tous  les  caraélères  d©  la  loyauté  ^ 
de  la  jullice  & du  patriotifriis. 

L’impôt,  Meffieurs,  n’occupera  pas  feui 
vos  délibémtions  ; inais  pour  ne  point  andcber 
fur  les  objets  de  difcufijon  qui  partagefOncdes 
momens  confacrés  à vos  allémblées  , il  me  fufiira 
do  vous  diro  quo  vous  n’iiuagitierez  ,pas  un 
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projet  Utile , que  vous  n’aurez  pas  une  idée* 
tendante  au  bonheur  générai  que  Sa  Majerté 
h’ait  déjà  conçus , ou  dont  Elle  ne  defire  fer- 
mement fexécution,^ 

Depuis  que  les  Etats- généraux  font  déter- 
minés , le  Roi  n’a  jamais  penie  fans  atten- 
driirement  à cette  réunion  d’un  bon  père  <Sc 
de  fes  enfaiis  chéris , qui  deviendra  le  gage 
de  la  félicité  commune. 

Au  nombre  des  objets  qui  doivent  princi- 
palement fixer  votre  attention , & qui  déjà 
avoient  mérité  celle  de  Sa  Majeflé  , font  les 
inefures  à prendre  pour  la  liberté  dç  la  preÛe; 
les  précautions  à adopter  pour  maintenir  la  sûreté 
publique,  & conferver  l’honneur  des  familles; 
les  changemens  utiles  que  peut  exiger  la  légiR 
iation  criminelle  , pour  mieux  proportionner 
les  peines  aux  délits,  & trouver  dans  la  honte 
du  coupable  un  frein  plus  sûr  , plus  décifif 
que  le  ch_âtinient.  Des  MagiRrats  dignes  de  la 
confiance  du  Monarque  & de  la  Nation', 
étudient  les  moyens  d’opérer  cette  grande  ré- 
forme ; l’importance  de  l’objet  eft  l’unique 
mefure  dê\ieur  zèle  & de  leur  adivité. 

Leurs  travaux  doivent  embraffer  auiïi  la  pro- 
cédure civile  qu’il  faut  fimplifiei:.  En  effet,  il 
importe  à la  fociété  entière  de  rendre  i’admi- 
nifl ration  de  la  juflice  plüs  facile  , d’en  cor- 
riger les  abus,  d’èii  reftreindre  les  frais,  de 
tarir  fur- tout  la  fourbe  de  ces  dîfcufîions  iiiter- 
miiiabips  qui  trop  fouveiit  ruinent  les  familles, 
étçrnilent  les  procès , & font  dépendre  le  fort 
des  plaideurs  du  plus  ou  du  moins  d’aftuce, 
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d’éîoquence  & de  fubtiiité  de  leurs  défenj^rs 
ou  de  leurs  adverlaires.  Il  n’importe  pas  moins 
au  public  de  mettre  les  jufliciables  à portée 
d’obtenir  un  prompt  jugement;  mais  tous  les 
edbrts  du  génie  toutes  les  lumières  de  la 
fcience  ne  feroient  qu’ébaucher  cette  heureufe 
révolution , fi  l’on  ne.  furveilloit  avec  le  plus 
grand  foin  l’éducation  de  la  jçuneffe.  Une 
attention  exade  fur  les  études  , l’exécution  des" 
règlemens  anciens  , & les  modibcaîions  nçcel- 
faires  dont  ils  font  fulceptibles  , peuvent  léuics 
former  des  hommes  vertueux , des  honimes 
précieux  à l’État , des  hommes  faits  pour  rap^ 
peler  les  mœurs  à leur  ancienne  pureté  , des 
citoyens  en  un  mot  capables  d’infpirer  la  con- 
fiance dans  toutes  les  places  que  la  Providence 
leur  defiine.  Sa  Majellé  recevera  avec  intérêt , 
Elle  examinera  avec  l’attention  la  plus  férienle 
tout  ce  qui  pourra  concerner  la  tranquillité 
intérieure  du  Royaume , la  gloire  du  Mo- 
narque & le  bonheur  de  fes  fujets. 

Jamais  la  bonté  du  Roi  ne  s’elt  démentie  dans 
ces  inomens  d’exaltation  où  une  effervefcence 
qu’il  pouvoit  réprimer  , a produit  dans  quel- 
ques provinces  des  prétentions  ou  des  récla- 
mations exagérées.  Il  a tout  écouté  avec  bien- 
veillance , les  demandes  juftes  ont  été  accordées; 
il  ne  s’efl:  point  arrêté  aux  murmures  indifcrets , 
' il  a daigné  les  couvrir  de  fon  indulgence  ; il 
a pardonné  jufqu’à  l’exprelîion  de  ces  maximes 
fauffes  & outrées , à la  faveur  defquelles  on 
voudroit  fubftiuier  .des  chimères  pernicieufes 
aux  principes  inaltérables  de  la  Monarchie. 
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Vous  rejetterez  , Medieurs , ayec  m^giia- 
tion  ces  innovations  dangereufes  que  les  en^ 
nemis  du  bien  public  voudroieiit  confondra 
avec  ces  changemens  heureux  & nëcefl^akag  qui 
doivent  amener  cette  régénération  , le  premier 
vœu  de  Sa  Majefté. 

L^hiftoire  ne  vous  a que  trop  inftruits  des 
Biaiheurs  qui  ont  affligé  ie  royaume  dans  les. 
temps  d’infubordination  & de  foulèvement  con- 
tre rautoritc  légitime.  Elle  n’eft  pas  moins  fidèle 
à vous  tranfmettre  dans  ces  falles  les  profpérités 
de  vos  pères  fous  un  gouvernement  paifible  a& 
refpeèlé.  Si  la  France  elt  une  des  plus  anciennes 
Monarchies  de funivers,  la  feule,  après  quatorze 
fiècles  , dont  la  confiitution  n’ait  pas  éprouve 
les  revers  qui  ont  déchiré  & changé  la  face  de 
’ prefque  tous  les  Empires  formés , comme  elle , 
des  débris  de  l’empire  Romain  , c’elt  dans  f u- 
nion  ôi  famour  mutuel  du  Monarque  & des 
fujets  qu’il  faut  chercher  la  principale  caufe  df 
tant  de  vie  , de  force  dt  de  grandeur, 

‘ La  troifième  race  de  nos  Rois  a fur  - tout 
des  titres  à la  reeonnoiiïance  de  tout  bon  Fran- 
çois. Ce  fut  elle  qui  affermit  l’ordre  de  la  fbc- 
cefflon  à la  Couronne  ; elle  abolit  toute  diftinc- 
tion  humiliante  entre  ces  repréfentans  fi  fiers  & 
fi  barbares  des  premiers  eonquérans  des  Gaules, 
& l’humble  pollérité  des  vaincus  qu’on  tint  fi 
long-temps  & fi  honteufement  affervis.  Par  elle*, 
la  hiérarchie  des  tribunaux  fut  créée  , ordre  fa- 
îutaire  qui  rend  par-tout  le  Souverain  préfent  ; 
tous  les  habitans  des  cités  furent  appelés  à jeur 

adminiÜ  ration, 
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âdmîniflration , îa  liberté  de  tous  les  citoyens  fut 
confacrée , & le  peuple  reprit  les  droits  inprel- 
criptibles  de  la  nature. 

Mais  fl  les  intérêts  de  la  Nation  fe  confondent 
elTemiellement  avec  ceux  du  Monarque , n’en 
feroit-il  pas  de  même  des  intérêts  de  chaque 
clalîe  de  citoyens  en  particulier  l & pourquoi 
voudroit-on  établir  entre  lès  dilférens  membres 
d’une  fociété  politique  , au  lieu  d’un  rang  qui 
les  diltinguenr , des  barrières  qui  les  féparent  I 

Le  vice  &;  fin  utilité  méritent  feuls  le  mépris 
des  hommes  , & toutes  les  profelîioiis  utiles 
font  honorables  , fuit  qu’on  rempliiîé  les  fonc- 
tions lacrées  du  miniftère  des  autels , foiî  que  l’on 
fe  voue  à la  défenfe  de  la  patrie  dans  la  carrière 
périlleufe  des  combats  &l  de  la  gloire  ; foit  que, 
vengeur  des  crimes  & proteéteur  de  l’inno- 
cence , on  pèfe  la  deflinée  des  bons  & des 
méchans  dans  les  balances  redoutables  de  la 
juftice  ; foit  que  par  des  écrits , fruit  du  talent 
qu’enflamme  f amour  véritable  de  la  patrie  , on 
bâte  les  progrès  des  connajllànces  qu’on  pro- 
cure à fou  fiècle  , &.  qu’on  tranfmette  à la  poflé- 
rité  plus  de  lumière , de  làgelTe  & de  boidieur; 
foit  qu’on  foumétte  à fon  crédit  Sl  aux  Ipécu- 
iations  d’un  génie  aélif , prévoyant  & calcula- 
teur , les  richeiïes  & l’induftrie  des  divers  peu- 
ples de.  la  terre  ; foit  qu’en  exerçant  cette  pro-* 
fefîion  raife  enfin  à fa  place  dans  l’opinion  des 
vrais  fages , on  féconde  les  champs  par  la  cul- 
ture , ce  premier  des  arts  auquel  tient  l’exiftence 
de  l’elpèce  humaine.  Tous  les  citoyens  du 
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royaume  , quelle  que  Toit  leur  condition,  ne 
font-ils  pas  les  membres  d’une  mêmefmnille. 

Si  l’amour  de  l’ordre  & la  nécelîiîé  aui- 
gnèrent  des  rangs  qu’ii  eft  indifpenfable  de 
maintenir  dans  une  Monarchie,  l’eftime  & la 
reconnoifl'ance  n’admettent  pas  ces  diltmc- 
tions  , & ne  féparent  point  des  profelitons  que 
la  nature  réunit  par  les  befoins  mutuels  des 
hommes. 

Loin  de  brifer  les  liens  qu’a  mis  entre  nous 
îa  Ibciété  , il  faudroit , s’il  étoit  poiïible  , nous 
en  donner  de  nouveaux  , ou  du  moins  relierrer 
plus  étroitement  ceux  qui  devroient  n^s  uniu 
Un  grand  général  difoit  en  parlant  des  Gaulois  , 

cru’ilsferoientle  premier  peuple  de  l’Univers  k 
îa  concorde  régnoît  parmi  eux.  Ces  paroks  d© 
Céfar  peuvent  s’appliquer  au  moment  aétuel. 
Oue  les  querelles  s’appaiiént  5 que  les  inimitiés 
s’éteignent  , que  les  haines  s’anéantilTent , que 
le  dellr  du  bonheur  commun  les  remplace  , & 
nous  ferons  encore  le  premier  peuple  du  monde. 

Ne  perdez  jamais  de  vue,  Meilleurs  , que  la 
difcorde  renverfc  les  Empires  , & que  la  con- 
corde les  foiuient.  La  rivalité  entre  les  citoyens 
fut  la  fource  de  tous  les  maux  qui  ont  aWige 
les  Nations  les  plus  célèbres.  Les  guerres  m- 
teftines  des  Romains  furent  le  germe  de  1 am- 


bition de  leurs  oppreffeurs  , & commencèrent 
la  décadence  de  la  patrie  , dont  la  ruine  lut 
bientôt  confommée  ; lans  les  troubles  qui  a 
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malkeureufe,  foible  èc  languiiïànte  , c’e/î  quand 
elk  devint  le  foyer  ou  le  théâtre  de  ees  trilles 
rivalités.  Couvertes  du  voile  toujours  inipofant 
de  la  religion  , elles  jetèrent  ces  longues  fe- 
niences  de  haine , dont  le  règne  entier  de 
Henri  IV  put  à peine  étoulfer  les  relies,  mais 
làns  en  réparer  tous  les  défailles.  La  concorde 
ralfemble  tous  les  biens  autour  d’elle  ; tous  les 
maux  font  à la  fuite  de  la  difcorde.  Ne  facrihons 
pas , MelTieurs  , à des  preltiges  funeHes  les 
avantages  que  nous  avons  reçus  'de  la  nature. 
Eh  I quel  peuple  en  obtint  plus  de  bienfaits  1 
Deux  mers  baignent  une  partie  de  nos  provinces 
& , en  nous  alfurant  ainlt  la  fituation  la  plus 
heureufe  pour  le  commerce  , femblent  nous 
avoir  deltinés  à commander  fur  l’Océan  âc  fur 
la  Méditerranée. 

Toutes  les  produélions  de  la  terre  croilTent 
ou  peuvent  croître  au  fein  de  la  France  ; & la 
culture  plus  perfeélionnée  nous  apprend  encore 
à féconder  par  de  nouveaux  moyens  fes  terrains 
les  moins  fertiles. 

L’adivité,  les  prodiges  des  arts  & du  talent, 
des  chef- d’œuvres  de  tous  les  genres , la  per- 
fedion  des  fciences  & des  lettres  , la  gloire  de 
tant  d’hommes  célèbres  dans  l’égüfe  , dans  la 
magilîrature  & dans  les  armées  , tout  fe  réunit  ' 
pour  lui  garantir  une  profpérité  immuable  êc  la 
première  place  dans  les  annales  du  monde. 

Encore  une  fois  , Meffieurs,  ne  perdons  pas 
en  un  moment,  par  de  cruelles  diffentions,  les 
fruits  précieux  que  tant  de  fiècles  nous  ’ont 
acquis  , âc  dont  nous  fommes  redevables 
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tefforts  Si  à f amour  paternel  de  nos  Souverains. 
Ah  1 shl  pouvoit  refter  des  traces  de  divifioii 
dans  vos  cœurs  , s’il  y germoit  encore  des  fe- 
niences  mal  étouffées  de  cette  rivalité  malheu- 
reuié  , dont  les  diiiérens  Ordres  de  l’État  furent 
tourmentés , c[ue  tout  s’anéantifTe  & s’efface  en 
préfence  de  votre  Roi , dans  ce  lieu  augufte 
qu’on  peut  appeler  le  temple  de  la  patrie. 

Repréfentans  de  la  Nation  , jurez  tous  aux 
pieds  du  trône  , entre  les  mains  de  votre  Sou- 
verain , que  l’amour  du  bien  public  échauffera 
feul  vos  âmes  patriotiques  ; abjurez  folennelle- 
ment  , dépofez  ces  haines  ft  vives  qui  depuis 
plufieurs  mois  ont  alarmé  la  France  & menacé 
la  tranquillité  publique.  Que  l’ambition  de  fub- 
juguer  les  opinions  & les  fenîimens  par  les  élans 
d une  éloquence  impérieufe  , ne  vous  entraîne 
pas  au-delà  des  bornes  que  doit  pofer  l’amour 
làcré  du  Roi  & de  la  Nation.  Hommes  de  tous 
les  âges  , citoyens  de  tous  les  Ordres , uniffez 
vosefprits  & vos  cœurs,  & qu’un  engagement 
folennel  vous  lie  de  tous  les  nœuds  de  la  fra- 
ternité. Enfans  de  la  patrie  que  vous  repréfen- 
tez  , écartez  loin  de  vous  toute  affeétion , toute 
maxime  étrangères  aux  intérêts  de  cette  mère 
commune  ; que  la  paix , l’union  & 1 amour  du 
bien  public  préfident  à toutes  vos  délibérations  : 
mais  fi  quelque  nuage  venoit  altérer  le  calme 
de  vos  féances',  s’il  étoit  poffible  que  la  difcorde 
y foufflât  fes  poifons  , c’eft  à vous  , Miniftres 
des  autels  , qu’il  appartient  de  conjurer  Forage  : 
vos  fonèlions  faintes,  vos  titres  facrés,  vos  vertus 
& vos  lumières,  impdment  dans  les  cœurs  ce 
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refpea  religieux  d’où  naît  rafcendant  cpiîmaîtrire 
& dirige  les  paffions  humaines.  Eh  I commeni 
refufer  aux  interprètes  d’une  religion  pure  & 
fublime;  cette  vénération  , ces  hommages,  cet 
empire,  moral  que  des  hommes  enveloppés  de 
ténèbres  & livrés  à d’extravagantes  fuperÙitions, 
ont  toujours  accordés  aux  Minières  de  leurs 
faufîes  divinités.  C’eü  donc  fur  vous  que  la. 
Nation  lé  repofe  en  particulier  du  foin  de  ra- 
mener la  paix  dans  cette  Alîembfée  ^ s’il  étoit. 
pofîible  qu’elle  s’en  bannît  un  inflaiiî.  Mais, 
pourquoi  m occuper  du  retour  de  la  concorde  ,, 
quand  vous  en  donnerez  des  exemples  que  les 
deux  autres  Ordres  s’empre/Teront  d’iniiter  î En 
effet,  quelle  forte  de  dévouement  & quel: 
concours  patriotique  ne  doit-onpas  attendre  d© 
ces  braves  & généreux  ficceffeurs  de  nos  an-e 
ciens  Chevaliers  , qui  , prodigues  envers  la 
France  de  leur  fortune,  de  leurfang  &de  leur  vie,, 
n héfteient  jamais  fur  un  facrifrce  que  l’utilité 
publique  avoit  prefcrit  ou  confacré  ! Vous  fui- 
vrez  aufïi  ces  grands  exemples  de  défi ntéreffe- 
ment,  de  foumifflon  & d’attachement  à la  patrie,, 
hoimnes  fages  & laborieux  dont  les  travaux 
iiourriiïem , vivifient , inflruifent,  coiifolent 
eniiçhiffent  la  fociété  ; tous  les  titres  vont  le 
confondre  dans  le  titre  de  citoyen  ; & on  ne 
Gonnoîtra  plus  déformais  qu’unfentiment , qu’un, 
défi  , celui  de  fonder  fur  des  baies  certaines 
de  immualdes  le  bonheur  commun  d’une  Nation, 
fdèle  & d un  Monarque  f digne  de.  vos  r.efpe.éls  . 
& de  votre  amour.. 
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Messieurs  , l’intention  du  Roi  eft  que  vous 
vous  âÜenibiïez  dès  demain,  à l’effet  de  pro- 
céder à la  vérification  de  vos  pouvoirs , & de  la 
terminer  le  plus  promptement  qu’il  vous  fera 
poffibie,  afin  de  vous  occuper  des  objets 
importans  que  Sa  Majefté  vous  a indiqués. 


/ 


DISCOURS 


'De  M*  le  Dîreâeur  général  des  Finances^, 

Messieurs, 


fenter  ■&.  à fe  faire  entendre  au  milieu  d*une 
aflembiée  fi  augufte  & fi  impofante,  une  timide 
émotion , une  jufte  défiance  de  les  forces 
font  les  premiers  fentimens  qu’on  éprouve  , & 
î’on  ne  peut  être  raffuré  , qu’en  fe  livrant  a 
i’efpoir  d’obtenir  un  peu  d’indulgence,  & de 
mériter  au  moins  l’intérêt  que  l’on  ne,  fauroit 
refufer  à des  intentions  fans  reproches  : peut- 
être  encore  a-t-on  befoin  d’êire  foutenu  par  la 
grandeur  de  la  circonflance  & par  l’afcendant 
d’un  fujet  qui  en  attirant  toutes  nos  penfées, 
en  s’emparant  de  nous  en  entier , ne  nous 
îaifîè  pas  le  temps  de  nous  replier  fur  nous- 
mêmes,  & ne  nous  permet  pas  d’examiner  s’il  y 
a quelque  proportion  entre  notre  tâche  & nos 
facultés. 

Quel  four,  MefTieurs,  que  celui-ï:i  I quelle 
époque  à jamais  mémorable  pour  la  France  l 
Les  voilà  donc,  après  un  fi  long  terme,  les  voilà 
rappelés  autour  du  trône  ces  Députés  d’une 
Nation  célèbre  à tant  de  titres  , d’une  Natioi? 
qui  a rempli  l’univers  de  fa  renommée  , ^ qui 
peut  en  appeler  au  témoignage  incorruptible 
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de  l’hifloire , foit  pour  attefler  fes  baurs  faiis 
& fa  valeur  guerrière,  foit  pour  fe  retracer  à 
eite-mêiiie  le  tableau,  de  fes  pxogrès  & de  fes 
triomphes  dans  tous  les  genres  de  gloire  & de 
rivaüté  ! Elle  a parcouru  les  diverfes  routes  qui 
font  ouvertes  aux  talens  & au  génie  ; elle  s’ell 
fait  remarquer  avec  éclat  dans  toutes  les  car- 
rières : les  ans  qui  fe  font  écoulés,  fervent  pref 
que  à compter  fes  fuccès , Sl  fes  regards  ne 
' peuvent  fe  tourner  en  arrière,  fans  y contempler 
quelques  monumens  de  fes  grandes  dedinces. 
jDécouvertes  majeftueufes  dans  les  fciences  , 
brillant  éclat  dans  les  lettres,  ingénieufes  inven- 
tions dans  les  arts , hardies  entreprifes  dans  le 
commerce  ; elle  a tout  fait , elle  a tout  obtenu , 
& fouvent  fans  autre  fecours  que  fès  propres 
efforts , fouvent  fans  autre  appui  que  les  dons 
d’une  heureufe  nature.  Oui  , les  pénibles 
recherches  d’une  attention  laborieufe  & les 
aperçus  rapides  du  génie  , la  profondeur  de 
la  raifon  & les  embelli  démens  de  l’éloquence , 
les  talens  utiles  ôl  la  perfeétion  du  goût  ; elle  a 
tout  fu  réunir  , cette  noble  & magnifique 
Nation  dont  vous  êtes  aujourd’hui,  Mefîieurs^ 
les  dignes  repréfemans,  ^ 

Que  lui  falloit  - il  donc  encore  pour  fon 
bonheur  & pour  fa  gloire  l réullir  dans  le  plus 
beau  de  tous  les  deffeins  , avancer , terminer , 
s’il  efl  pofÏÏble,  la  plus  grande  & la  plus  impor- 
tante de  toutes  les  entreprifes , celle  que  vous 
êtes  chargés  de  venir  concerter  fous  les  regards 
& la  ÿroteélioii  de  votre  Monarque. 

Ce  a’eft  pas  au  moment  préfent,  ce  n’eft 
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pas  à une  régénération  pafîagère  que  vous 
devez  borner  vos  penfées  ôl  votre  ambition  ; 
il  faut  qu’un  ordre  confiant , durable  & à 
jamais  utile  devienne  le  réfultat  de  vos  recher- 
ches & de- vos  travaux;  il  faut  que  votre 
marche  réponde  à la  grandeur  de  votre  mif- 
fion  ; il  faut  que  la  pureté , la  nobleffe  & l’in- 
tégrité de  vos  vues  demeurent  en  accord  avec 
l’importance  & la  gravité  de  la  confiance  dont 
vous  êtes  dépofitaires.  Par-tout  où  vous  décou- 
vrirez les  moyens  d’accroître  ôc  d’affermir  la 
félicité  publique,  par-tout  où  vous  découvrirez 
les  voies  qui  peuvent  conduire  à la  profpérité  de 
l’Etat,  vous  aurez  à vous  arrêter.  C’efi  vous, 
Meffieurs,  c|ui  en  avant,  pour  ainfi  dire,  des 
générations  futures , devez  marquer  la  route  de 
leur  bonheur;  il  faut  qu’eiies  puiffent  dire  un 
jour  : C’efi  à Louis  notre  bienfaiteur,  c’efi  à 
l’afîémblée  nationale  dont  il  s’efl  environné, 
que  nous  devons  les  loix  & les  inftitutions  pro- 
pices qui  garantiffent  notre  repos  ; il  faut  qu’elles 
puiffent  dire  : Ces  rameaux  qui  nous  couvrent 
d’une  ombre  falu taire  , font  les  branches  de 
l’arbre  dont  Louis  a femé  le  premier  germe. 
11  le  foigna  de  fes  mains  généreufes , & les 
efforts  réunis  de  fa  Nation  en  ont  hâté  & 
affuré  le  précieux  développement. 

Mais  arrêtons-nous  ici,  & ne  nous  abandon- 
nons pas  encore  à ces  douces  <Sc  bienheureufes 
efpérances.  Il  eft  fi  trifle  de  déchoir , il  ell  fi 
pénible  de  retourner  en  arrière!  ne  nous  livrons 
donc  que  doucement  aux  images  de  bonheur  ôc 
de  profpérité  que  nous  pourrions  nous  faire; 
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retardons  notre  confiance  , afin  de  l’afliirer; 
retenons  notre  imagination  , afin  de  n’avoir  pas 
à nous  plaindre  de  les  faufles  lueurs  Sl  de  fes 
'vaines  promelTes. 

Je  dois,  MeffieUrs,  feîon  hs  ordres  du 
Roi,  commencer  par  vous  rendre  un  compte 
fidèle  de  l’ètat  des  finances.  Une  guerre  difi- 
pendieufe,  une  fuite  de  circonfiances  mal- 
heureufesavoient  introduit  une  grande  difpro- 
po'  tîon  entre  les  revenus  & les  dépenfes.  Vous 
examinerez  , Mefîieurs  , les  moyens  que  ie 
Roi  m’ordonne  de  vous  propofer  pour  rame- 
ner un  é(|ui)ibre  fi  nèccflaire;  vous  en  cherche- 
rez de  meilleurs,  vous  les  indiquerez,  & vous 
répondrez  au  vœu  de  la  Nation  ôc  à l’attente  de 
l’Europe , en  concourant  de  tous  vos  foins  à 
établir  dans  les  finances  du  plus  grand  Empire, 
un  ordre  qui  foit  à jamais  afi'uré. 

C’efl:  à remplir  un  fi  grand  but , que  Ja  fa- 
gefle  de  votre  Souverain  vous  appelle.  Vous 
n’avez  pas  feulement  à faire  le  bien , mais  ce  qui 
efi:  plus  important  encore , à le  rendre  durable 
& à l’abri  des  injures  du  témps  & des  fautes  des 
hommes. 

La  confiance  publique  efl  ébranlée,  & ce- 
pendant cette  confiance  efi:  indifpenfabie  ; elle 
honore  une  Nation  confiitue  fa  force  poli- 
tique ; enfin  , elle  efi:  encore  le  principe  de  la 
modération  de  l’intérêt  de  l’argent , & la  fource 
d’un  grand  nombre  d’améliorations  intérieures. 
Vous  devez  contribuer  au  rétabliflernent  de  cette 
confiance , & vous  vous  livrerez  à cette  idée  avec 
d’autant  moins  de  réfervc;  qu’après  avoir  travaillé 
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à rendre  invariable  l’ordre  des  finances , vous 
ne  verrez  plus  rien  de  dangereux  dans  l'ufage 
du  crédit. 

Ces  réflexions  préliminaires  vous  indiqueront, 
MefTieurs , les  deux  principaux  objets  qui  vont 
être  d’abord  traités  dans  ce  mémoire  : 

L’ordre  des  finances , 

La  ftâbilitc  de  cet  ordre. 

Les  finances  d’un  Etal  font  un  ceritre 
©ù  aboutiflent  une  multitude  innombrable 
de  canaux  ; tout  part  de  ce  centre  ôc  tout  y 
revient,  & quand  le  défordre  s’en  efl  emparé, 
îa  dangereule  influence  de  la  confufion  des 
finances  parcourt  tout  le  royaume , & s’étend 
tellement  au  loin,  qu’on  perd  Ibuvent  cette 
caiife  de  vue  dans  le  temps  même  qu’elle  pro- 
duit les  plus  funeftes  effets  ; mais  un  obferva- 
teur  attentif  retrouve  aifément  les  rapports  & 
la  filiation  qui  échappent  à la  plupart  des 
hommes. 

Vous  me  difpenferez  sûrement,  Meilleurs, 
de  jeter  un  regard  fur  les  temps  qui  ont  précédé 
mon  adminiftraiion  ; c’efl  de  la  fituation  pré- 
fente , c’efl:  du  mal  qu’il  faut  réparer  dont  je 
dois  vous  inflruire  & vous  occuper.  Je  renonce 
également  à vous  faire  connoître  toutes  les 
difficultés  qu’il  a fallu  vaincre  pour  foutenir 
l’édifice  chancelant  des  finances  depuis  la  fin 
d’août  jufques  à préfent.  L’homme  particulier 
n’efl:  rien  au  milieu  des  adirés  générales , & c’efl: 
par  de  nouveaux  efforts,  & non  par  le  récit  du 
paffé,  qu’il  doit  rechercher  i’efiinie  publique. 
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îlefl  des  travaux  d’ailienrs,  if  eft  des  peines  doni 
un  fentiment  intérieur  efl  le  leiii  dédommagement 
ôc  h vraie  récompenfe. 

Le  compte  des  finances  de  Sa  Majefié  que 
l’on  mettra  d’abord  fous  vos  yeux,  renferme 
les  revenus  & les  dépenfes  fixes  de  l’État. 

Les  revenus  & les  dépenfes  n’appartien- 
nent à aucune  année  en  particulier  ; elles 
léront  toujours  les  mêhies,  à moins  qu’on  ne 
vienne  à les  changer  par  de  nouvelles  difpo- 
fitions. 

Le  Roi  recevra  la  même  femme  de  tributs, 
tant  que  les  loix  conftitutives  de  ces  impôts  ne 
feront  point  abrogées,  & le  Roi  payera  la  même 
fomme  d’intérêts,  tant  que  les  capitaux  de  la 
dette  publique  ne  feront  point  amortis.  Ces  deux 
exemples  applicables  encore  à beaucoup  d’autres 
objets , fuffiront  néanmoins  pour  donner  l’idée 
du  véritable  lens  qu’il  faut  attribuer  à la  déno- 
mination des  revenus  & des  dépenfes  fixes. 

On  devra,  Meilleurs , vous  préfenter  enfuite 
le  profpeélus  des  revenus  & des  dépenfes  palTa- 
gères,  c’eft-à-dire,  des  revenus  & des  dépenfes 
qui  n’auront  lieu  que  l’année  pix)chaine  ou 
pendant  la  fuivante. 

Le  tableau  des  revenus  ôc  des  dépenfes  fixes 
forme  fins  doute  l’objet  le  plus  digne  de  votre 
attention;  il  faut  des-  impôts  ou  des  économies 
durables , pour  balancer  la  différence  qui  exifie 
entre  la  fomme ^des  revenus  fixes  & la  fbmme 
des  dépenfes  de  même  genre  ; il  ne  faut  que 
des  fecours  momentanés  pour  fubvenir  aux 
dépenfes  pafiàgères. 
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Tableau  des  Revenus  & des  Dépendes 
fixes. 


C E tableau  a été  compofé  de  deux  manières. 

L’une  eft  abfolument  conforme  à la  méthode 
obfervée  l’année  dernière  pour  le  compte  im- 
primé par  les  ordres  du  Roi  : ainfi  cet  état 
offre  d’une  parc  les  fommes  verfces  au  tréfor 
royal  par  chaque  caiffe  de  recette,  dédudioii 
faite  des  charges  affignées  fur  ces  caifî'es;  &'de 
l’autre  part,  toutes  les  dépen  Tes  acquittées  par 
îe  tréfor  royal. 

Le  fécond  compte,  dont  Je  réfuJtat  efl  abfo- 
îument  femblable  , préfeme  en  recette  & en 
dépenfe  tous  les  articles  de  même  nature , quelles 
que  foient  les  cailles  diverfes  où  ces  recettes 
& ces  dépenfes  font  effeduées. 

Ce  genre  de  compte  hors  de  fufage  commun, 
& qui  s’écarte  de  la  méthode  réelle  des  recettes 
& des  payemens,  feroit  plus  facilement  fufcep^ 
tible  d’erreur;  mais  on  elt  parvenu  à le  rendre 
parfaitement  correct:  , pnifque  fon  réfultat  , 
comme  on  vient  de  le  dire  , fe  trouve  d’accord 
avec  celui  du  premier  tableau  , & vous  pourrez 
juger  de  l’exaditude  de  ce  rapprochement, 
non-feulement  pàr  la  balance  comtmine  , mais 
encore  par  tous  les  détails  indicatifs  dont  ces 
deux  comptes  feront  accompagnés. 

Enfin  , Meilleurs,  l’intention  du  Roi  ell  que 
fans  aucune  réferve  & fans  aucune  exception , 
il  vous  foi t remis  tous  les  renfeignemens  , toutes 
ks  pièces  juHificatives  cjue  vous  pourrez  defirer. 
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' Oiî  ne  vous  fera  pas  ici  îa  îedure  de  ces 
comptes  ; ii  fuffit  de  vous  annoncer  que  la 
différence  entre  les  revenus  & les  dépenfes 
fixes , eft  d’environ  5 (5  millions. 

Vous  defirerez  peut-être,  Mefîieurs  , de 
connoître  le  rapport  qui  exille  entre  cette  diffé- 
rence ÔL  le  déficit  indiqué  dans  le  compte 
imprimé  par  ordre  du  Roi  au  mois  de  mars 
1788  , & l’on  vous  donnera  fur  ce  point  toutes 
les  informations  que  vous  Ibuhaiterez  ; mais 
comme  une  teüe  explication  exigeroit  trop  de 
détails,  on  fe  bornera  dans  ce  moment  à vous 
montrer  en  peu  de  mots  l’accord  général  qui 
fe  trouve  entre  les  deux  comptes. 

Le  déficit,  félon  le  compte  de  i788  ,étoit 
de  160,827,492  livres. 

Mais  on  avoit  compris  dans  cette  fomme  tous 
les  rembourfemens  montant  à 76,502,367  liv. 
& toutes  les  dépenfes  extraordinaires  ôc  -pafîa- 
gères,  payables  en  1788,),,^^  qui  s’élevoient  à 

Ces  deux  articles  mis  à part , îe  déficit  ordi- 
naire , c’eli-à-dire  , la  différence  entre  les  revenus 
& les  dépenfes  fixes , fe  réduiroità  54,929,540 
livres. 

A là  vérité , l’on  n’avoit  pas  compris  dans  le 
compte  de  1788,  & par  conféquent  dans  le 
déficit  ordinaire , ni  les  rentes  à la  charge  du 
Roi , provenant  de  l’emprunt  de  novembre 
1787,  objet  de  12  millions  , ni  les  fonds  def- 
tinés  par  le  Roi  au  fecours  des  réfugiés  Hoilan- 
dois,  article  en  ce  moment  de  8 à 900  mille 
livres.  On  n’avoit  pas  non  plus  compris  dans  le 
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deEcit  ordinaire  une  foinme  applicable  aux 
dépenles  imprévues;  & puifque  ces  dépenlës 
reviennent  toutes  les  années , on  a cru  devoir 
les  ranger  dans  le  compte  des  depenles  êc 
elles  forment  dans  ce  compte  un  article  de  5 
Kl  il  lions. 

Ces  trois  articles  réunis  à plufteurs  autres 
différences  moins  efiëniieiies , auroient  dû  élever 
à plus  de  75  millions  le  déficit  du  compte  dont 
il  eft  queflion  dans  ce  moment. 

On  doit  donc  vous  expliquer  d’une  manière 
générale  pourquoi  ce  déficit  n’ell  cependant 
que  de  56  millions, 

I Les  retenues  impofées  fur  les  penfions 
par  l’arrêt  du  13  odobre  1787,  n’avoient  pas 
été  mifes  en  compte  dans  l’état  des  finances  , 
imprimé  l’année  dernière.  Cet  article  fe  monte 
à environ  5 millions. 

2. ®  Les  économies  & les  dirpofitions  nou- 
velles du  département  de  la  guerre  ont  diminué 
fon  état  de  dépenfes  fixes , de  8 à p millions. 

3. ®  Le  département  de  la  marine , en  confé- 
quence  des  nouveaux  projets  adoptés  par  le 
Koi , a fixé  Ton  état  de  dépenles  à 40  millions 
500  mille  livres,  ce  qui  forme  une  rédudion 
fur  le  compte  de  1788,  de  4 millions  50a 
mille  livres. 

4. ®  Le  département  des  affaires  étrangères  a 
fixé  fon  état  ordinaire  de  dépenfes  à 7 millions 
300  raille  livres,  ce  qui  procure  une  rédudion 
fur  le  compte  précédent,  de  1800  mille  iivjes. 

Ces  divers  articles  choifis  entre  piufieurs 
autres  fuâirQnt  pour  indiquer  pourquoi  dans 
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te  moment-!©:; déâeit  du  compte  des  revenus 
des  dépenres  fi>ces  n’eft plus  de  75  millions, 
mais  de\.5  6 millions.  : . 

Tous  tes  détails  fe  trouveront  expliqués  dans 
. le  rapprochement  exaél  du  compte  de  1788  , 
& du  compte  qui  vous  eft  prélenté  ; rappro- 
chement dont  :;on  vous  donnera  le  tableau. 

Ne  me  feroit^ii  pas  permis,  Meilleurs  , de 
vous  faire '^obfer ver  que  fe  déficit  antérieur  à 
l’époque  de  i’adminifiration  aétueile  des  finan- 
ces, bien  loin  d’avoir  diminué,  auroit  pris  un 
grand  accroifiement , fi  le  Tréfor  royal  n’avoit 
^ pas  été  gouverné  avec  la  plus  févère  exadiiude, 
fi  l’on  n’avoit  pas  défendu  particulièrement  fes 
intérêts , fi  l’on  n’avoit  pas  obtenu  des  délais  pour 
tous  les  payemens  qui  pouvoient  être  retardés 
fans  éclat,  fi  l’on  ne  s’étoit  pas  ainfi  préfervé 
de  la  nécelîîté  de  recourir  à des  emprunts  coït- 
fidérables  , fi  l’on  ne  s’étoit  pas  rnis  en  état  de 
refufer  toute  efpèce  de  fecours  à des  conditions 
onéreufes , & fi  l’on  n’avoit  pas  réuffi  dans  ce 
projet,  nonobfiant  toutes  les  alarmes  qui  s’étoreht 
répandues  fur  i’etat  des  finances  & fur  îé' fort 
de  la  dette  publique  en  général  l 

On  revient  à la  différence  qui  exifie  entfe  les 
revenus  fixes  Si  les  dépenfes  fixes  ; & quf' fe 
trouve  réduite  en  ce  moment  à 56  millions, 
il  faut  s’occuper  des  moyens  de  couvrir  cette 
différence  ; & voici  de  premiers  aperçus  que  le 
Jloi  m’a  ordonné  de  foumettre  'à  votre  confi- 
dération.  ' 

1 Il  réfulte  , félon  mes  calculs  , des 
conditions  du  ^dernièi  bail  ' paffé  avec  Mï  * 

les 
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fcs  ferraîefs  généraux , de  k rentrée  dans  cê?-» 
tains  droits  fufpendus  jpüuf  ün  temps  , & dé 
fâtcroifTement  fuccellif  des  produits  , qu  en 
înettant  à part  2 niïliiôns  ou  2 millions 
400  mille  livrés  pour  le  îraitemenl  fixe 
des  fermiers  généraux,  en  fus  de  l’intérêt 
de  leurs  fonds  à cinq  pour  cent  , le  produit 
des  droits  à recouvrer  par  là  fermé  générale  ^ 
peut  etré  eflimé  à i 8 millions  de  plus  qu’il  ii’a, 
dté  compté  dans  le  compte  de  5788.  J’obfer- 
Verai  feulement  , 1 / que  cette  augmentation 
^^tigèroit  Un  changement  dans  les  conditions 
du  bail  pafîé  aveé  lés  fermiers  généraux  ; 

qu^eîle  ne  féroit  réalifée  en  fon  entier  que 
d’ici  à un  bu  deux  ans,  Sl  à l’époque  où  la 
ferme  générale  àüroît  écoulé  Un  approvifionne- 
ment  de  tabac  quelle  a fait  à trop  haut  prix.  Oii 
vous  donnera,  Mefîieilrs,  les  explications  détàil- 
îées  qui  peuvent  jüfîifer  une  fi  bonne  efpérance, 
2.*’  J ’é Value  de  5 à 6 millions  raccroIfTémenÊ 
de  revenu  qu’on  peut  raîronnablenient  atiendrà 
de  la  ferme  des  poUes , dé  radminiilration  des 
domaines , de  la  régie  des  aides , de  la  régie 
des  revenus  cafüels , de  la  ferme  dé  Sceaux: 
& de  Poiiïy  ; en  revoyant  auiïi  les  conditions 
des  traités  palTés  avec  ces  compagnies,  & en 
évaluant,  fans  exagération,  le  produit  de  cette 
partiedes  revenus  du  Roi,  d’ici  à un  bu  deux  ans. 

Voilà  donc , iMefîieürs , en  deux  articles,  j,rès 
de  24  millions  de  bonifications  que  vous  conli- 
dérerez,  je  crois,  comme  très'-alTurés. 

Examinons  maintenant  une  fuite  d’autres  in- 
dications; qui  réunies  préfenseroient  également 
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uiie  re0burce  confidérable;  elles  ne  tîebnenl 
à aucun  impôt,  mais  elfes  dépendent  de  pfu- 
fleurs  dirpofitions  d’ordre  ou  d’adrainiftration , 
êc  vous  jugerez  de  leur  convenance. 

I Il  y a plufieurs  droits  d’aides  connus  fous 
îe  nom  de  droits  rétablis  , de  droits  réfervés,  &c. 
qui  ont  été  abonnés  dans  une  partie  des  pro- 
vinces du  royaume,  tandis  que  dans  d’autres 
la  perception  s’en  fait  réellement  aux  termes 
des  ioix  qui  ont  établi  ces  impôts.  Ces  abon- 
nemens  font  tellement  défavantageux  , que 
d’après  des  ’calculs  faits  avec  foin , on  préfume 
qu’  ils  devroient  fe  monter  à près  de  7 mil- 
lions de  plus.  Vous  confidérerez , Meflieurs, 
s’il  eft  julle  d’établir  une  égalité  parfaite  entre 
toutes  les  provinces , ou  ii  l’habitude  ancienne 
d’une  faveur  particulière  doit  etre  refpeétce. 

- 2.°  Le  Clergé  reçoit  de  la  ferme  générale,  en 

vertu  de  flîpulations  exprefles,  2 millions  500 
mille  livres  par  an,  & il  emploie  cette  fomme 
au  rembourfernent  des  dettes  qu’il  a contractées 
pour  fournir  au  Roi  des  dons  gratuits  ; il  y 
joint  de  fes  propres  revenus  2 millions,  en 
forte  que  fes  remboürfemens  fe  montent  en 
tout  à 4 millions  500  mille  livres.  Cette  der- 
nière fomme  pourroit  devenir  un  revenu  de 
-l’État,  frie  Roi  fe  chargeoit  des  dettes  du 
Clergé , en  deftinant  à leur  rembourfernent  une 
'pàrtie  des  fonds  qui  feroient  appliques  a une 
caiffe  d’amortifTement.  Les  propriétaires^  des 
Tentes  fur  le  Clergé  ne  perdroient  rien  a cet 
échange  , du  moment  que  leurs  créances 
Içrçient  garanties  par  la  plus  foüde  des  eau- 
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lîons^,  celle  du  Roi  & des  Etâts  - géncfrauîf#' 

3. °  Vous  verrez  ^.MefTieurs  , dâus  le  compte 

des  finances,  Cjue 'le  Roi  paye  annuellement 
à des  hôpitaux , à des  communautés  religieufes 
ou  pour  d autres  objets.,  de  : ce ^gen^-e , . une 
Tomme  de  5 miiiions.  . . /. 

Vous  auriez  à confidérep  , Meffieurs , fi  une 
partie  de  cette  dépenfe  ne.pourroit  pas  erre 
affignée  fur  des  revenus  ,eGcléfiaaiq.ues  foit 
par  des  réunions.  Toit  par. la  voie  des  éco- 
nomats, foit  de  tonte  autre  manière.  - 

4. °  Le  Roi  a affranchi  la  compagnie  des 
Indes  du  droit  d induit  fur  les  marchan— 
diies  importées  de  l’Inde  & de  la  Chine,-  & 
Sa  Majefié  lui  abandonne  de  plus  la  moitié 
du  produit  des  faifies  & des  droits  relatifs 
a quelques  branches  de  Ton  commerce  :<=  ces 
deux  lacrifices  peuvent  etre  évaluées  de  i 

ï Soo  mille  livres  ; & le  Roi  rentreroiten  poffejf- 
lion  de  ce  levenu  , fi  la  liberté  du  commerce  des 
Indes  éîoit  rétablie.  Il  feroit  encore  polfibia 
que  la  compagnie  elle-même  s’en  défiftât , R 
le  privilège  dont 'elle  jouit  lui  étoit  confervé 
^ d’une  manière  fiable.  , . 

^ j."  Les  primes,  que  le  Roi  accorde  pour 

J encouragement  du  commerce  s’élèvent  au- 
jourd’hui à 3 millions  800  mille  livres;  & 
celle  accordée  fur  la  traite  des  Noirs  forma 
feule  un  objet  de  2 millions  400  mille  livres," 

Il  y a lieu  de  croire  que  cette  dernière  dV- 
penlè  pourra  etre  diminuée  de  près  de  moitié, 
en  adoptant  une  dilpolition  que  l’humanité 
Jeule  auroit  dû  confeiller.  Sa  Majefté  a déjà 

G ij 
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fait,  connoître  fes  intentions  à cet..égar«î;,  & il 
rous  en  fera  rendu  compte  pins  particulièrement. 

' ' 6/  lue  tabac  fe  vend  aujourd’hui  râpé  dans 
prefc|ùe  toute  ia  France , Ôl  ceue  méthode  a 
beaucoup  augmenté  la  ferme  du  tabac.  Quel- 
<|ues  négligences  particu^eres  commiles  en 
Bretagne  donnèrent  lieu'  à des  plaintes  en 
1784.,  & Jes  réclamations  qui  s’enfuivirent 
ont  obligé  ia  femie  générale  à vendre  ie  tabac 
dafts  cette  province  > félon  l’ancienne  méthode. 
On  croit  qu’ep  y ramenant  i’ufage  devenu 
général  dans  tout  le  royaume  , ie  produit  de 
k ferme  du  tabac  augmenteroit  de  120e  mille 

livres.  . , 

7/  Les  villes  & les  hôpitaux  perçoivent  a 

kur*  profit  différens  droits  fur  les  confom- 
mations  ; le  Roi  en  lève  de  femblables  dans 
les  mêmes  lieux  , ces  diverfe^  adminiftra- 
tions  gênantes  pour  les  peuples,  occafionnent 
de  doubles  frais  de  gefiions  : il  arrive  aufii  que 
plufieurs  municipalités,  entraînées  par  dilférens 
ép-ards,  favoiifent  ou  tolèrent  des  faveurs  & 
des  exceptions.  On  avoit  fouvent  penfé  que 
fi  i’adminiftration  royale  fe  chargeoit  de  i’en- 
femble  de  ces  recouvremens , & afiignoit  aux 
villes  & aux  hôpitaux  une  fomme  fixe  propor- 
tionnée à leur  recette  habituelle , U en  réfuîteroit 
un  bénéfice  évalué  à 2 ou  3 millions  ( ; mais 


( ♦ y L’abolirion  des  privilèges  , fi  elle  avoit  lieu  ^ 
accroîtroit  le  produit  des  odrois  des  villes  -,  puifque 
piafieurs  de  ces  privilèges  s’appliquent  à des  droits  lur  tec 
éonfommatiom.  r ' “ 
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un  tel  ari^angément  auroit  éprouvé  av^c  raifon  éb 
grandes  con traditions  : on  pourroit  le  prendre 
en  conddération  à une  lépoque  où  les  diipofi- 
tîons  d’ordre  fantionnées  par  ia  Nation  écarte- 
roient  tout  motif  d’inquiétudes , <&  rendroient 
parfaitement  afîurés  les  engageinens  qui  feroient 
pris  avec  les  villes.  > j: 

8. ®  II  exiftoit  en  1785  un  droit  à Pentréè 
des  tôdês  peintes  & des  moulfellnes.  Oii  a cru 
s’oppofer  avec  plus  d%fficàcité  à J’admiffiOfî 
de  ces  marchandifes  dans  lé  royaume  , en  là 
prohibant  abrolument  ; mais  l’expériéncè^  a 
prouvé  que  i’introdution  ^étoit  à peu-prés  - îâ 
même,  &'que  le  droit* àbolf  avoit  tourné  au 
profit  des  contrebandiers  ou  des  afiureurs  de 
leurs  entreprifes  : tout  femble  donc  inviter 
à rétablir  le  droit;  cette  * dirpofition 'procureroit 
au  Roi  un  revenu  de  8 à poo  mille  livrés.  ^ 

9. °  L’intérêt  de  l’emprunt  ^nécefiàire  pdiîî 
balancer  les  befoins  de  cette  ànnée  , fe  ttouvatt^ 
compris  dans  l’état  des  dépenfes  fixes,  ôc  cet 
intérêt  ne  pouvant  être  exigible  que  dans' l’an- 
née prochaine,  on  eft  fondé  à compter  ait 
nombre  des  reffources  qui  doivent  y côrref- 
pondre,^ies  extindions  de  rentes  viagères  qui 
auront  lieu  cette  année,  objet  d’environ  1 yoo 
mille  livres. 

iG.‘’  Monsieur  vient  d’offrir  une  dimi* 
nution  de  500  mille  livres  fur  les  fonds  def- 
tinés  par  le  Roi  aux  dépenfes  de  fà  maifon, 
Sl  Sa  Majefié  a accepté  cette  propofition. 

1 1 "Monfeigneur  C o M TE  p’A  R t 01 S 
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tTavôlt  pu  eîâCôfiê'  terminer  les  di^pofitions  dont 
il  ' s’occupoit  y lorfqu’ü  annonça  Fannée  der- 
nière l’abundon  de  400  mille  livres  fur  la 
Foimiie  deftiiiée  à frmaifon*  31onfeigneur  vient 
de  'fee  GonnoHre , qu’à  eompter  du: -premier 
lie. . ce  mois  ^ cette  réduèlion  feroit  ponduelle- 
ment  effecluée  à la  décharge  annuelle  du  tréfor 
l’oyâh  ..  ; / 

L’ahqliiiqn  du  privilège  des^  bourgeois 
de  Paris  j pçür  l’entrée  franche  des  produits 
de  leurs  terres  & de  leur  chafTe , fi  on  la 
jugpqjt  convenaye  , procureroit  un  bénéfice 
de_  4 à 500  mille  livres.  • 

- îj.”  L’abolition  des  francs-faîés  qui  ne  font 
pas  :adj liges  par  des  arrêts,  vaudroit  3 à 400 
mille  livres. 

. ;i 4‘°  L’étabiiilèment  de  deux  ports  francs, 
Fun  à Bayonne,  l’autre  à l’Orient  n’a  pas 
rempli  l’objet  d’utîiité  qu’on  en  attendoit , & 
celui  de  Bayonne  .eft  devenu  un  entrepôt  qui 
fdvorife  le  . commerce  des  étrangers  aux  dépens 
du  nôtre.  On  fe  borne  en  ce  moment  à vous 
faire  obférver  que  ces  deux  dtlpofitions  nou- 
velles, tant  par  une  diminution  dans  le  débit 
du  tabac,  que  par  les  indemnités  demandées  & 
d’autres  confîdé.atîons  , ont  fait  perdre  au  Roi 
600  mille  livres  de  rentes. 

5.'’  Les  quatre  deniers  pour  livre  fur  la 
vente  des  immeubles  font  perçus  par  les  liiiif- 
fiers-pritéurs , & au  moyen  d’une  financé  qu’ils 
ont  fournie,  ils  n’en  comptent  point  au  Roi.  Il 
paroît  que  cette  finance  n’efi:  pas  proportionnée 
produit  aduel  de  ces  droits , & l’on  fait  , des 
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offres  a cèt  égard  qui  produiront  vraifemblà- 
î>feineiit  une  âugnlentatioil  de  revenu  de  606 
mille  livres.  < 

I 6°  On  n’a  rien  mis  en  compte  pour  les 
doiis  gratuits  du  Clergé  ; ce  revenu  ^ à compter  ' 
des  temps  paiTés,  éqiiivaudroit  à 3 înillions  200 
mille  livres,  en  raifon  de  16  millions  tous  les 
cinq  ans. 

Les  feizé  articles , Meilleurs , dont  on  vient 
de  vous  donner  i’énUmération  , réunis  aux  24 
millions  relatifs  à l’accroillement  certain  du*pro- 
duit  des  fermes  & dés  régies , n'e  s’éloigneroient 
pas , comme  vous  le  verrez , de  la  fomme  du 
déficit. 

Quel  pays,  Melîîeurs , que  celui  où  fans  ' 
impôts  & avec  de  fimples  objets  inaperçus , on'’ 
peut  faire  d.fparoître  un  déficit  qui  a fait  tant 
de  bruit  en  Europe! 

Suppofant  néanmoins  que  dans  le  nombre 
des  difpofitions  propres  à établir  la  balance  " 
entre  les  revenus  & les  dépenfes  fixes  , une 
partie  ne  vous  parut  pas  convenable  , ce  leroit 
le  moment  de  vous  faire  obferver , Meiïieurs,. 
que  fi  les  deux  Ordres  privilégiés  , renonçant 
à leurs  privilèges , concouroient  au  payement 
des  charges  de  l’État  de  la  même  manière 
que  les  autres  fujets  du  Roi;  & fi  les  Princes 
eux-mêmes  ofiroient  de  réfilier  les  abonne- 
mens  confentis  avec  eux  pour  les  vingtièmes  ^ 
on  pourroit  vrailembîablement  élever  les  im- 
pofitions  de  10  à 12  millions,  & il  n’en 
rcfulteroit  point  d’augmentation  pour  les  con* 
Uibuabies.. 

G ■ 
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Oa  pré^<^tr-'encore  plufieuri;  dMpofitft8i| 
icoiiomiqwes  5 donî  les  unes  exigeroient  um 
renibourfement  , d’autres  le  choix  d’un  momeixç 
fayorabie  i d’autres  Je  loifir  nécelTaire  pour  s’en 
pGçupe^  pafticulièrement  ; mais  il  exifte  auffi 
quelques  facrifices  convenables  à faire  ; oa 
doit  préfù&îeï'  t(ue  Meffieurs  les  Députés  du 
Tiers^çtat.  - defirerjbnt  vraifemblablçinent  l’aboli-* 
îion  du  franu-fief  : il  eft  payéxpar  les  particu-* 
iiers  qui  achétieiit  des  biens  feigneuriaux , fans 
être  en  pofTefljon  dus  prérogatives  de  la  nobleJîè, 
Quel  intérêt:  auroient  les  Ordres  privilégiés  à 
s’oppofer  à l’abolition  d’une  diftindlion  péçu-": 
niâire  qui  femble  devoir  être  anéantie  avec  celles 
du  naêmc  genre  dont  ils  paroiiïent  difpofés  h 
faire  un  généreux  abandon  I Le  revenu  du 
franc-fief  ne  fe  monte  qu’à  tboo  mille  livres. 

Enfin,  Meffieurs,  il  ell  peut-être  des  réduç-*. 
îîonSj  il  çfl  peut-être  des  économies  qui  ont 
befoin  , pour  acquérir  un  caradère  parfait  de; 
jufiice  ou  de  raifon,  d’être  provoquées  au  noin 
de  l’affemblée  mêmede la  Nation.  La  recherche, 
rexamen  de"^  celjes-çi  vous  font  remis  par  ua 
effet  de  l’entière  confiance  de  Sa  Majeflé  dans" 
votre  fageffe  & dans  votre  cirçonlpedion* 

On.  ne  fait  aucune  mention  ici,  Meffieurs, 
des  rédudions  dont  les  frais  de  recouvremenî;. 
des  impôts  pourroient  être  fufçeptibies , parce, 
qu’elles  dépendroient  d’un  nouveau  fyfiçme 
dans  Torganifàtion  de  ces  mêmes  impôts , ^ 
qu’elles  fer viroient  alors  à rendr^  cçs  change-*, 
mens  plus  avantageux  à la  Nation. 

Le  Koi  auîpitdl  befpio  ^ Meffieurs  j d’ex-*.. 
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pofêr  Ï€s  motifs*  qui  font 'engagé ‘à  ne*  pa$ 
mettre  ia  rédutftion  des  interets  de  la  dette 
publique  au  nombre  des  moyens  propres  à 
rétablir  l’ordre  dans  lesdinancesl  le  Roi  au r oit- 
i[  befoin  de  juftifier  cette  réfolutiôn  au  milieu 
des  Etaisr^enéraux  & dans  le^fein  de  la  Natioti 
la  plus  renommée  par  Tes  fentiinens  d’honneur  î 
non  fans  doute.  Tout  engagement  porte  avec 
lui  un  caraétère  facré ; & quand  cét  engagement 
a été  pris  par  le  Souverain  , par  le  chef  & le  gar^ 
dien  des  droits  d’une  Nation > quand  ifa  étépns, 
en  grande  partie  , ^pour  fub venir  àîix  ^ befoins 
extraordinaires  d’une  guerre  nationale^  quand 
il  a été  pris  pour  garantir  les  propriétaires  de 
fournir  des  fuhlides  qu’ils  euffent  été  danÿ 
î’impofljbilité  de  payer  ; enfin,  quand  eetenga^ 
gement  a été  pris  , n’importe  pour  quel  fu/et,- 
il  doit  être  tenu.  Le  Souveraih'^ne  peu;  pas 
d’une  main  faire  exécuter  les  engagemens  dés 
particuliers  , & de  l’autre  brirer  les'^liens  qu’d 
a contraéles  avec  ceux  qui  fe  fbnrfiés^a  la  parole^ 
& a la  parole  confaçrée  dufGeâù’légàl  çôhnù 
relpeélé  jurqu’â  préfènu  Que  de  plus'^faîides- 
précautions  Ibient  priles^péur  f ave#r  , le  R dp 
le  defire , le  Roi  le  veut  , mais  â une  époque 
fi  folennelîe  où  la  Nation  efi  appelée  par  fdn 
Souverain  à l’environner,  non  pour  unnno- 
ment , mais  pour  toujours  ; à*  une^époque  ou 
cette  Nation  ell  appelée  à s’alfoçier  en  quelque 
manière  aux  penfées  & aux  volontés  de  lou 
Roi  , ce  qu’elle  defirera  de  féconder  avec  le 
plus  d emprefièmént , ce  foqt  les'  fentiinens 
d'honneur  & de  fidélité  qui  animent  Sa  Mi^jeüéî 


üe  font  tes  fentîmeAs  fans  îefqneïs  iï  a pta* 
d'harmonie  entre  ies  hommes  que  par  ia  vio- 
lence & par  la  contrainte.  Il  ne  faut  donc  pas 
qti'auciin  manquement  de  foi  vienne  fouiller 
îes  prémices  de  la  reflauration  de  la  France  ; il 
ne  faut  pas  que  ies  délibérations  de  la  plus 
augufie  des  âfî'emblées , foienî  marquées  à d’autre 
empreinte  que  celle  de  la  juflice  & de  la  plus 
parfaite  raifôn.  Voilà  le  fceau  perpétuel  des 
Empires  : tout  peut  y changer  , tout  peut  ÿ 
efîuyer  des  révolutions  ; mais  tant  que  les  hommes 
viendront  fe  rallier  autour  de  ces  grands  prin- 
cipes, il  n’y  aura  jamais  rien  de  défpéré,  il  n’y 
aura  jamais  rien  de  perdu.  Ce  fera  un  jour,  Mef- 
lieurs , un  grand  monument  du  caraétère  moral  de 
Sa  Majedé  , que  cette  proteérion  accordée  aux 
créanciers  de  l’État , que  cette  longue  & conf- 
tante  fidélité;  car  en  y renonçant,  le  Roi 
n’auroit  eu  befoin  d’aucun  fecours  extraordi- 
naire^ & il  n’auroit  pas  été  fournis  aux  diverfes 
conféquences  qui  en  font  réfültées.  C’efl-Ià 
peut-être  un  des  premiers  confeils  que  ies 
aveugles  amis  de  l’autorité,  que  les  Machiaveîs 
modernes  n’aiiroient  pas  manqué  de  lui  donner. 

Sa  .Majellé  trouve  bien  plus  de  grandeur  & 
de  faîisfaélion  à s’unir  avec  vous  , Meffieurs  , 
pour  confacrer  les  principes  immuables  de  la 
juftice  & de  la  probité  ; Elle  trouve  plus  de 
fatisfadion  à les  refpeder , qu’Ellé  ne  pourroit 
en  recueillir  dans  toutes  les  jôuiffances  de  la 
pompe  du  trône  , & dans  l’exercice  illimité  d une 
autorité  qui  perdroit  de  fon  prix,  fi  elle  n’étoit 
pas  deflinée  à maintenir  la  juftiee  & à la  défendre 
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cmitrë toutes  fdrtes  d’atteintes.  Enfin , Mefiieufs,.. 
h puifTance  poiiirque  de  la  France  eft  étroite- 
ment  unie  à ia  confervation  de  ces  principes* 
Les  dépenfes  d’une  guerre  font  devenues  im- 
-menfes  depuis  qu’il  tant  couvrir  toutes  les  mers 
pour  le  tenir  fur  la  défenfive,  & depuis  que  des 
armées  prodigieufes  en  nombre  doivent  être  mifes 
en  campagne  pour  fe  trouver  en  égalité  avec  les 
forces  militaires’ des  autres  Nations  de  rEurope* 
Dans  cet  état  des  chofes,  il  ell:  abrolument' 
impolTible  de  foutenir  de  fi  grands  efforts  par  des 
impôts  extraordinaires  : l’on  doit  néceflairemeni 
fe  ménager  les  moyens  d’obtenir  des  capitaux 
confidérables  en  échange  d’un  facrifice  annuel 
& ..modéré  de  la  part  des  contribuables  ; mais 
cette  reflburce  dépend  effentiellement  de  la 
confiance,  ôc  la  confiance  dépend  de  la,  fidé- 
iité  du  Souverain.  A infi,  MeffieursVda  bonnè 
foi,  la  politique,  le  bonheur  & la  jniifiance , 
tous  les  principes  , tous  les  mobiles  ^ tous  les 
intérêts  enfin  qui  louchent  également  le  Roi 
& Tes  peuples  , 'viennent  plaider  la  carde  des 
créanciers  de  l’Etat  & leur  fervir  de  défenfe. 

Qu’il  me  foit  permis  encore  de  joindre  aux 
motifs  qui  einbrafîènt  le  bonheur  générai  d’une 
Nation  confidérée  coiîedivement  & dans  toute 
fa  durée  , le  motif  plus  touchant  peut-être 
encore  du  bonheur  des  individus  dont  i’exifi- 
tence  pafiagère  n’ell  que  plus  digne  de  foin 
& de  compafijon;  je  parle  fur-tout  de  ces 
bommes  du  peuple , que  la  crainte  de  Pindi- 
gence  a rendus  laborieux,  & qui,  dans  l’aban-  . 
don  d’une  douce^eonfiance,  ont  dépofé  entre 
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Î€S  mains  de  lent  Roi,  à l’abri  de  6 probif# 

& de  Ton  amour  ^ le  fruit  des  tr>âvaux  pénibles 
de  toute  leur  vie  , & l’efpoir  long- temps  acheté 
de  quelque  repos-  dans  les  jours  de  la  vieilleile 
ôc  des  iniirmités  qui  l’accompagnent  ; car  tel  elf 
un  grand  nombre  des  créanciers  de,  l’Etat.  Je 
n’eiîàyerai  pas  de  peindre  le  défordre  <St  1^ 
douleur  qui  réfulreroient  i de  leur  attente  ü 
cruellement  trompée;  il  ell  . des  maux  allez 
grands  même  en  perfpeélive,  pour  qu’on  n’ole 
les  fixer^  par  la  penfée,  & la  crainte  qu’ils  infr- 
pirent,  femble  être  le  garant  de  leur  impofltbiliîéj. 

II. refie  encore  une  queflion  à examiner.  Ne 
pourroit-on  pas  faire  une  diilindlicn  entre  les 
divers  titres  de  créance  , ôl  réduire  enfuite 
l’intérêt  des  emprunts  dont  les  conditions  au-^ 
roient  été  trop  favorables  aux  prêteurs  l Vous 
^verrez , MeHleurs , que  l’utilité  de  cette  opé^^ 
ration  n’auroit  aucune  proportion  avec  les  in~ 
convéniens  qui  réfuheroient  d’une  atteint® 
donnée  aux  principes  univerfels  de  bonne  foi 
nationale  , & aux  bafes  fi  importantes  de  la 
confiance  publique.  On  ne  fait  où  l’on  peut 
s’arrêter , quand  on  fe  permet  de  difcuter  les 
circonftances  d’un  engagement  fimple  ; & 

comme  tout  ce  qui  ell  fournis  à une  opinion 
arbitraire  , ne  préfente  à l’efprit  aucune  cir^ 
çonfcription  pofitive , on  forceroit  les  prêteurs 
à mdttre  à l’avenir  au  rang  de  leurs  calculs  le 
rifque  d’une  pareille  inquifition  ; l’intérêt  de 
l’argent  fe  relîèntiroit  de  ce  nouveau  genre  de 
danger  , & l’État  racheteroit  long^temps  le  bé- 
îîéfice  d’un  jout,  be'néfice  même  très-raadéré  g 


( 45-0 

£ Pon  vduloit  dans  un  pareil  examen  pbferver 
les  principes  d’une  raifonnabie  équité.: 

On  ne  peut  fe  former  à l’avance  iinevjufte 
idée  des  avantages  que  .i’Éîa£ -pourra  tirer, 
non-feidenient  de  la  haufle  fuccefîive  du  prix 
des  fonds  publics,  mais  encore  de  las  tran^^ 
quiiüté,  de  1 aille tte  , s’il  elt  permis  de  S'expri-** 
mer  ainfi , de  toutes  les  iinaginationjS  relati'^ 
vement  à la  dette  publique.  Cette  dettei.eft  li 
immenle,  que  là  diiproportion  entre  la  Valeur 
numéraire  des  fonds  publics  & la  rente  annuell© 
qui  s’y  trouve  attachée , influe  d’une^àmanière 
immédiate  & décifive  fur  le'  prix  général  de 
l’intérêt  de  l’argent;  de  il  réfuhe  de  cet  objet 
de  comparaifon , que  l’agriculture  & Je  corne 
merce  ne  trouvent  point  de  fecours;,  ou  font 
obligés  de  les  acheter  à des  conditions.que  les 
bénéfices  ordinaires  de  ces  exploitations  n® 
permettent  pas  d’accepiser.  Enfin  les  inquiétudes, 
les  incertitudes  au  moins  des  propriétaires  de 
fonds  publics  fur  ies  ifacultés  du  tréfor  royal, 
& fur  la  confiance  des  principes  du  gouverne-; 
ment,  entretiennent  une  vacillation  continuelle 
dans  le  prix  des  fonds;  & cette  vacillation  elt 
augmentée  par.  l’influence  de  tous  >les  bruits 
de  toutes  les  fauffes  nouvelles  , de  toutes  les 
infinuations  infidieufes  & de  toutes  les  ma-'; 
nœuvres  de  i’agiotage.  Mais  cet  afeendant,  ce 
pouvoir  qu’on  obtient  fi  facilement  fur  l’ima- 
gination , quand  elle  erre  au  ha;?ard  & ne  fait  à 
quoi  fe  fixer  , ce  pouvoir  s’affoiblira  fuccefii'^ 
vement,  fi  les  propriétaires  des  fonds  publics 
acquièrent  enfi^i  une  opinion  cenMine  fur  le  foi 
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de  leurs  créances,  & fi  les  principes  de  fidélité 
confacrés  dans  une  afîëmblée  nationale  , leur 
fervent  à jamais  de  garaos.  Il  réfultera  encore 
un  grand  avantage  de  cette  fiabilité  dans  les 
opinions  ; c’eft  que  le  commerce  des  fonds 
publics  cefiant  graduellement  de  préfenter  un 
fpedacle  de  révolutions,  tout  l’argent  qui  en- 
vironne cette  table  de  jeu , cherchera  quel- 
qu'autre  emploi  ; le  commerce  & l’agriculture 
y gagneront,  & i’efprit  immoral  qui  efi  l’effet 
inévitable  d’une  cupidité  adive  & journalière , 
perdra  peu  à peu  de  fa  force.  C’eft  ainfi , 
Mefiieurs  , qu’une  grande  fuite,  qu’une  grande 
diverfité  d’avantages  réfuheront  néceffairement 
du  premier  principe  de  fidélité  que  vous  con- 
facrerez.  Bel  & fuperbe  apanage  de  la  vertu 
publique  & particulière  ; c’eft  la  tige  primitive 
ëc  féconde  d’où  naiffent  une  multitude  innom- 
brable de  ramifications  qui  toutes  produlfent 
avec  le  temps  des  fruits  falutaires.  Oui,  Mef- 
fieurs  , & vous  l’entendrez  avec  intérêt  dans 
un  difcours  commandé  par  votre  Souverain, 
ôi  qui  a reçu  la  fan  dion  de  fon  autorité  ; il  n’y  a 
qu’une  feule  grande  politique  nationale , qu’un 
feul  principe  d’ordre,  de  force  & de  bonheur, 
&.  ce  principe  eft  la  plus  parfaite  morale  ; c’eft: 
en  s’en  écartant  qu’on  eft  obligé  de  changer  de 
guide  à chaque  inftant,  & qu’on  prend  pour 
de  l’habileté  i’àrt  de  fe  tirer  d’une  difficulté  que 
foi-même  on  a fait  naître , & le  talent  d’en 
créer  de  nouvelles  qui  exigeront  encore  de 
nouveaux  refforts  & de  nouveaux  expédiens, 
tandis  que  dans  i exercice  d’Ùhe  fionnêtete 
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d’une  fidéliié  parfaites,  tout  s’enchaîne  aifément; 
tout  fe  tient,  tout  tout  annonce  que  ce 

beau  fyftèrae  moral  eft  l’ouvrage  chéri  de  TEtre  > 
iuprêine:  il  relTemble  au  mouvement  régulier  de 
tous  les  corps  phyfiques,  qui  s’élève,  s’accroît, 
fe  fortifie  fans  effort  & fans  confufion , & 
ne  s’arrête  ou  ne  s’interrompt  que  lorfque  les 
vents  ou  les  orages  viennent  détruire  fes  loîx , 

& s’oppofer  avec  violence  à fa  marche  fimple 
& réglée. 

On  ne  pourroit  pas 'défendre  la  caufe  des 
penfionnaires  d’une  manière  aufîi  générale  que 
celle  des  créanciers  de  l’État,  puifque  la  diflrîi-  ' 
bution  des  grâces  & des  récompenfes  n’ayant 
pas  été  conllamment  affujettie  à des  principes 
fixes  , elle  eit  plus  fufceptible  d’erreur  & de  \ 
critique.  Cependant,  Mefîieurs,  vous  penferez 
au  moins  que  le  Roi  ayant  fait,  il  y a un  an, 
une  réduélion  de  cinq  millions  fur  cette  partie 
des  dépenfes , ce  n’efl:  pas  d’une  manière  rapide 
^ni  générale  qu’on  peut  y chercher  une  nou- 
velle reffource.  Le  Roi  écoutera  vos  obferva- 
tions  à cet  égard  , & vous  fera  donner  les 
éclaincilTemens  que  vous  pourrez  defirer;  vous 
verrez  , & avec  peine  peut  - être  , en  vous 
occupant  uniquement  d’économie  , que  la  plus 
grande  partie  de  la  dépenfe  des  pendons  eft 
répartie  en  portions  modiques  au  fouîagementdes 
militaires  ou  d’autres  lerviieurs  de  l’Etat , & qua 
les  titres  de  ces  penfions  pour  les  uns , l’an- 
cienne habitude  pour  les  autres , exigent  du 
relpeél  ou  du  ménagement. 

Les  confidéraûons  qui  viennent  au  noan 
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l’humanité  appuyer  les  droits  d’une  ancleiinë 
poflelîioii , ne  font  pas  applicables  à l’avenir  ; 
aufli  Sa  Majefté  avoit-Elle  ordonné  aux  divers 
dépanemens  d’obferver  , pour  les  nouvelles 
demandes  de  grâces  pécuniaires , une  mefure  pro^ 
portionnée  à la  moitié  des  extindioijs  ; cette  me- 
lure  feroit  peut-être  moins  fufcepdble  d’erreur 
ou  de  conieftaiion , en  déterminant  la  fomme 
numéraire  des  penfioils  qui  feroient  accordées 
chaque  année.  Le  Roi,  Meiïieurs , a toujours 
adopté  avec  goût  & avec  eflirae  les  dirpofitions 
d’ordre  qui  lui  étoient  propofées,  & Sa  Majefté 
defire  ardemment  que  vous  puiftiez  , en  rele- 
vant les  idées  d’honneur  patriotique , augmenter 
îe  prix  des  récompeiifes  qui  ne  coûtent  rien  au 
tréfor  royal , qui  ne  font  point  verfer  de  lanUes 
au  peuple,  & qui  n’ont  reçu  d’atteinte  dans 
l’opinion  , que  par  ces  méfalliances  de  fentimcns 
qui  ont  réuni  trop  fouvent  le  defir  public  des 
diftiiiélions  Ôi  l’amour  fecret  de  l’argenté 

C’eft  un  grand  point  fans  doute  que  de  pou- 
voir confidérer  la  p»ffibilité  de  couvrir  le  déficit 
annuel , le  déficit  dont  on  fe  formoit  iine  idéa 
effrayante , fans  avoir  befoin  de  recourir  à aucun 
moyen  injufte  ou  févère  , à aucun  moyen  fur- 
tout  qui  dérange  le  fort  du  peuple  ; mais  la 
tâche  dont  il  eft  néceftàire  de  s’occuper  n’eft 
pas  encore  remplie.  L’établiffement  d’un  jufte 
équilibre  entre  les  revenus  & les  dépenfes  fixes, 
eft  fans  contredit  l’objet  le  plus  effeiuiel  , 
puifque  , de  cette  manière  , non-feulement  on 
remédie  à un  grand  mal , mais  on  arrête  encore 
fes  progrès.  En  effet?  laqiéceffité  de  fuppîéer 
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par  des  emprunts-au  dcfici't  liabitiièî;  augmente 
annueifeineiit  ce  déficit  ; & ce  progrès  devient: 
Goiifidérable-,  lorfque  ia  mefere  du  crédit  obii^^e 
de  foufcrire  à dés  ïntérêts-Gnéreux.  Ce  fera  un 
grand  momént  de  repos  ^ ce  fera  un-beau  jour 
d’eipérancé  que  cejüi  où  les  revenus  & les 
dépenles  fixes  de  i Etat  le  trouveront  au  niveau: 
c’efi  d’une  baie  ainli  pofée , c’eft  d’un  fol  ainfi 
râfierinî  , que  l’on  pourra  conrempier  avec 
calme  tout  ce  qu’il  refb  encore  à faire  pour 
achever  de  donner  aux  fina^ices  de  l’État  leur 
entière  aélivité  , & pour  établir  dails  toutes  les 
parties  un  ordre  parfait  & durable. 

Suppolons  makitenant  qu’au  moyen  d’un  choix 
quelconque  d’économies  & de  refiburces  nou- 
velles , les  revenus  Jes  dépenfes  fixes  de  l’État 
foient  mis  dans  un  jufte  équilibre,  vous  aurez 
encore  à fixer  votre  attention  fur  trois  quefiions 
tres-impartantes  , ôl  qui  ont  auffi  leur  difficulté. 

Premièrement , comment  doit-on  remplir  les 
befoins  de  cette  année  , <5t  fuppléer  aux  dépenfes 
extraordinaires  de  i^po  & 1 

Secondement , quelle  eft  l’étendue  des  anti- 
cipations î 

^ Troilièmement , quels  moyens  devront  être 
adoptés  pour^  avoir  une  fomme  applicable  à 
des  rembouriemens  î 

Examinons  d’abord  la  première  de  ces 
quefiions.  '■ 

^Année  courante. 

On  mettra  fous-  vos  yeux,  Meffîeurs;  l’état 
Ipeculâtif  des  dépenfes  dt  des  revenus  libres  d© 

D 


■(  50  ) 

cette  annee.  Vous  verrez  qu:^€n>  comptant  furïê 

renouvelienient  d’anticipa'ioüi?  le  plus  vîailem- 
biable,  il  fauciroit  un  fecours'extraordinaire  dè 
8 O millions,  Oa  vous  propofera  les  emprunts 
ou  les  reffources  qui  vous  paroîtront  le  plus 
convenables,  & cependant^  Mefiieurs,  ^vous 
remarquerez  avec  fatisfadtion  cjue  i inteiet  de 
i’emprunt  néceflaire  pour  balancer  les  befoins 
de  l’année,  ed  compris  à l’avance  dans  le  compte 
des  revenus  & des  dépenfes  fixes  dont  on  vous 
a déjà  donné  connoilîance  , en  iorte  que  cet 
intérêt  n’augmentera  point  le  déficit. 

On  doit  vous  faire  oblérver  que  ie  feçours 
néceffaire  pour  cette  année  ne  ie  monieroit 
pas  fi  haut,  fi  jufqu’au  31-  décembre  l’on 
réduifoil;  chaque  femaine  les  fonds  dellinés  aux 
payemens  de  l’hôtel-de-viile , a la  tneme  fomm® 
qui  y a été  dellinée  depuis  , quelque  temps  ; 
mais  on  ne  peut  pas  equitablemeni  exiger  des 
rentiers  une  plus  longue  indulgence,  ôl  vous 
trouverez  sûrement  jufle,  IVlefijeurs  , que  les 
fix  derniers  mois  de  l’année  1788,  dont  le 
payement  s’ouvrira  dans  ie  cours  de  ce  mois  , 
foient  acquittés  en  entier  à la  tin  de  cette 
année  , & que  les  rentes  foient  payées  défor- 
mais avec  la  plus  parfaite  exaélitude. 

Vous  rêmarquerez  . cependant , Meflleurs  , 
que  ti  le  Roi  le  borne  a faire  acquitter  d ici 
à la  fin  de  l’année  le  dernier  ftmeflre  de  l’an- 
neé  1788,  & s’il  ne  paye  enfuite  que  fix 
mois  tous  . les  fix  mois  , il  y aura  cons- 
tamment un  femeftre  en  arrière.  L’Etat  auroit 
donc  obtenu  de  la  part  des  rentiers  un  fa- 
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crifice , gu  du  moins  une  faciîiîé  d^envifoîi 
75  millions,  puifque  ia  lotaîiié  des  intérêts 
payables  à i’hôtel  - de  - ville  fe  monte  aujour-’ 
d’hui  à environ  150  millions.  Ces  fix  mois 
de  retard  pour  les  rentes  viagères  feront  diis 
& payés  à la  mort  des  rentiers,  ce  qui  ié~ 
duira  le  bénéfice  réel  des  extinélions  à envi  ' 
ron  moitié  pour  Tannée  feulement  où  ces 
extindions  furviendront  ; & enfin , fi  le  temps 
augmente  la  richefle  de  TÉtat , vous  aurez  à 
examiner,  Mefîieurs  , s’il  convient  de  faire  un 
emprunt  extraordinaire  pour  acquitter  plus  tôt  le 
femeftre  en  arrière.  Mais  à en  juger  parTefprit 
de  douceur  & de  conciliation  avec  lequel  les 
rentiers  fe  font  prêtés  depuis  près  d’un  an  aux 
cuxondances  pénibles  de  fa  finance,  il  eft  à 
préfumer  qu’à  l’époque  où  la  Nation  entière 
affurera  le  payement  de  leurs  intérêts  de  la 
manière  la  plus  exade  & la  plus  invariable,  ils 
ne  regretteront  pas  d’avoir  concouru  ckns 
quelque  choie  à la  diminution  des  embarras 
préfens  : ils  ne  fauroient  calculer  ce  qu’ils 
auroient  perdu,  fi  le  délordre  s’étoit  mis  dans 
les  affaires  , & fi  le  progrès  du  difcrédit  avoit 
affaibli  fenfiblement  la  valeur  de  leurs  capitaux* 

^ Je  crois  même  qu’ils  ne  feront  pas  jaloux 
d un  fàcrifice  que  le  Roi  vou droit  faire  en 
même  temps  au  foulagement  des  contribuables  ^ 
& qu  il  eit  nécefîaire  de  vous  expliquer. 

Il  efl  du  par  les  peuples  de  grands  arrérages 
fur  ia  taille,  les  vingtièmes  d 1 a capitation;  & 
vous  en  jugerez , Mefîieurs , fi  vous  faites 
attention  que  la  recette  annuelle  des  recou- 
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tremens  efi:  compofée  en  général  de  trois 
cinquièmes  à 'peu -près  appartenant  à i’année 
courante,  ôcde  deux  cinquièmes  provenant  des 
imppfitions  reiaiives  à l’année  antécédente  , dif- 
poiition  qui  jette  beaucoup  d’embarras  & 
d’obfcurité  dans  les  comptes;  ces  deux  cin- 
quièmes , quoique  légitimement  dûs  au  Roi , 
font  coniUmment  en  arrière,  & fervent  feule- 
ment de  motif  pour  reflerrer  de  temps  à autre 
îe  payement  des  contributions,  & procurer 
ainfi  un  fecours  extraordinaire  au  tréfor  royal 
de’  3 ou  4 millions  : vous  en  avez  vu  l’exem- 
ple , fvleliieurs , dans  le  compte  des  recettes- 
extraordinaires  de  i’année  dernière.^  Le  Roi, 
JVîelbeurs  , avec  votre  avis  , voadroit  faire 
remiiè  entière  à fou  peuple  de  tous  ces  arré- 
rages qui  fe  montent  à environ  8 g millions  , 
Ions  la  condition  néanmofns  qu’à  i’avenix  chaque 
année  d’iinpofition  feroit  payée  dans  l.e  cours 
des  douze  mois  qui  la  compofent , en  forte 
vue  ie  facribce  du  tréfor  royal  confifleroit  dans 
mie  renonciation  à la  faculté  légitime  qu’auroit 
le  Souverain  d’ufer  de  fes  droits  à la  rigueur , 
en  faifant  payer , avec  l’année  courante  , une 
portion  quelconque  des  arrérages.  Vous  exanii- 
nerez  , Meffieurs  , cette  idée  ; & fi  vous  la 
trouviez  fufceptible  d’inconvéniens , vous  ne 
jeiidriez  pas  moins  hommage  aux  intentions 
bieiifaifantes  de  Sa  Majeité. 

Les  befoins  extraordinaires  pour  les  années 
i7po  & 1791  ? ne  font  connus  qu’imparfaite- 
ment  , parce  qu’ils  dépendent  en  panie  de 
liquidations  encore  incertaines  ; on  vous  en 
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donnera  l’indice  general , & il  y a lieu  de  pie- 
fumer  que  les  extindions  viagères  de  l’année 
17CJO  fuffiroiu  pour  obtenir  un  capital  équi- 
valent à ces  dépenfes  pafiagères. 

On  doit  cependant  faire  obferver  ici  que  la 
mefure  des  befoins  extraordinaires  ne  doit  ja- 
mais être  annoncée  d’une  manière  pofaive  , 
puifque  diveiTes  circonflances  imprévues  peu- 
vent accroître  ces  fortes  de  dépenfes. 

On  étendroit  trop  loin,  Meffieurs,  ce  pre- 
mier difeours,  fi  l’on  vous  préfentoit  toutes  iesr 
explications  c]ue  chaque  partie  féparée  pourroit- 
exiger  ; elles  vous  feront  données  dans  le  cours 
de  vos  travaux.  Ce  qui  importe  le  plus  dans 
ce  moment,  c’efl  de  vous  préfenter  un  en- 
chaînement qui  facilite  votre  marche  , & vous 
empêche  de  perdre  du  temps  en  cherchant 
une  route  dans  un  pays  encore  nouveau  pour 
le  plus  grand  nombre  des  membres  de  cette 
aiïèmblée. 

A favenir,  & lorfque  les  comptes  de  finança 
auront  été  l'oumis  à une  forme  fimple  & très- 
intelligible  , à une  forme  fur-tout  rendue  conf- 
îante  &:  invariable , vous  n’aurez  befoin  d’"aucun 
fecours  de  la  part  de  i’adminifiration  des  finan- 
ces , & ce  font  les  États-généraux  eux-mêmes , 
Mefiieurs , qui  eonferveront  la  filiation  de  tomes 
les  eonnoifiances  & de  toutes  les  infiruélions 
qui  pourront  répandre  une 'parfaite  clarté  fur 
les  finarnees  en  générai  & fur  toutes  les  parties 
qui  en  dépendent. 

Cette  clarté,  ce  grand  jour  feront  îe  plus  sur 
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appui  de  la  confiance  puKliqiie  ; & Fintention 
du  Roi  efl  que  les  Minières  fécondent  ('ans 
réferve  ie  defir  que  vous  aurez  , Meflieurs  , da 
tout  coanoîire  & de  tout  entendre;  car  un 
efprit  de  critique  ne  fera  point  votre  guide  , & 
vous  ne  chercherez  point  la  perfection  pour 
îe  plaifir  de  rabaiffer  les  foins  de  l’adminiftration  , 
mais  pour  faire  jouir  la  France  de  .Favantage 
incomnienflirable  qui  peut  naître  de  la  réunion 
de  vos  lumières.  li  eft  bien  ailé  de  trouver 
quelque  erreur  ou  quelque  oinifOon  dans  le 
vade  enlemble  dont  on  rnetira  fous  vos  yeux 
toutes  les  parties  ; ni  Fordre , ni  la  méthode  , ni 
les  recherches  préalables  abfoiument  nécefîaires  , 
n’ont  point  coûté  de  peines  à ceux  qui  en  deviens 
lient  les  juges  , & leur  efprit  en  repos , pendant 
qu’ils  parcourent  tout  ce  qui  efl  bien  , a d’autant 
plus  de  moyens  pour  faifir  avec  adivité  les  fautes 
qui  ont  pu  échapper  à l’attention  de  l’ouvrier 
général.  Mais  peu  importe  après  tout;  vous 
irez  en  ayant  vers  ie  but  qui  intérefîe  le  bonheur 
public,  de  telle  manière  qu’il  vous  plaira;  <Sç 
pourvu  que  yous  approchiez  de  ce  terme , 
toutes  les  autres  confidérations  , toutes  les  parti- 
cularités deviennent  indifférentes. 

On  a fixé  votre  attention  fur  les  moyens 
propres  à établir  le  niveau  entre  les  revenus  & 
les  dépenfes  fixes , & fur^  les  refiburces  qu’on 
peut  employer  pour  fubvemr  aux  befoms  exr? 
îraordinaires  dont  on  vous  a donné  connoiffance. 
Il  refie  encore  deux  parties  importantes  dans  la 
gefiion  des  finances  ; Fune  concerne  les  antir 
Clpafions  ; i’âvm'f  îf? 
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Anticipations. 

L’on  entend  par  anticipations,  fa  partie  des 
revenus  du  Roi  qui  fe  confomine  à l’avance. 
Cette  difpolHion  i’effedue  au  moyen  de  rylcrip- 
lions  & d’alfignations.  qui  (ont  tirées  commu- 
iiément  à un  an  de  tenue  lur  lés  iiuporiiions 
payables  à cette  diftance  , & l’on  négocie  ces 
diiiérens  papiers  en  accordant  le  béttédce  d un 
intérêt  & d’une  comniilîion  ; c’eft  là  ce  qui 
'conltitue  la  dépenle  annuelle  des  anncipations, 
dépenfe  proportionnée  à l'étendue  de-la  fomiue 
empruntée  fous  cette  forme.  Une  telle  dépente 
fubliftera  tant  que  les  anticipations  feront  renou- 
velées : il  faudroit  donc,  pour  la  faire  ceffer, 
defliner  un  fonds  extraordinaire  à 1 amortille- 
inent  du  capital. 

La  facilité  de  négocier  & de  renouveler  ces 
anticipations  , dépend  abfolument  de  la  contî- 
nudtion  du  crédit,  & cjuand  ce  crédit  s’affoiblit, 
on  eft  obligé  de  chercher  d’autres  reffources; 
ainfi  le  grand  inconvénient  des  anticipations 
entre  plufieurs  autres,  c’ed  de  ne  lailTer  jamais 
une  entière  fécurité. 

Les  anticipations  qui  portent  fur  l’année  1 790 
fe  montent  à 90  millions  , mais  il  y a 172  mil- 
lions confommés  à l’avance  lur  les  revenus  des 
huit  derniers  mois  de  cette  année.  On  fe  propole 
& par  prudence  & par  nécelFité,  de  réduire  le 
renouvellement  de  cette  partie  des  anticipations  à 
1 00  millions , & c’?ft  ellen  iel'ement  par  ce  motif 
qu’un  nouveau  fecours  de  8 o millions  ell  nécef- 
faire , ainfi  qu’on  vous  l’a  expliqué  , Melîleurs  ^ 
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en  vous  entretenant  des  befoiiis  particuliers  à 
Fannée  courante.  ' 

On  n’eft  jamais  sûr  , Mefîieurs  , du  renouvel- 
lement des  antïcipaiions  ; ainfj , tant  qu’elles  ne 
feront  pas  bornées  à une  fomme  qui  rende  leur 
négociation  à l’abri  d’incertitude,  on  pourroit  lë 
trouver  dans  l’obligation  de  recourir  à un  em- 
prunt inattendu.  Cet  emprunt  à la  vérité  ne 
diminueroiî  pas  les  revenus  du  Roi,  puifqu’il 
remplacerok  une  fomme  d’anticipations  dont 
i’intérêt  & les  frais  font  partie  des  charges  de 
i’Erat,  ainfi  que  vous  aurez  pu  le  remarquer  dans 
îe  tableau  des  dépenfes  fixes. 

On  dira  peut-être  que  le  moyen  le  plus 
fmpie  feroit  de  convertir  toutes  les  refcriptions 
de  toutes  les'  affignations  à terme  en  des  effets 
portant  cinq  pour  cent  d’intérêt,  jufqu’à  l’épo- 
epue  éloignée  où  i’on  pourroit  en  faire  le  rein- 
bouriement  , & cette  opération  s’appelle  en 
langage  de  finance,  fufpendreies  refcriptions. 

Une  telle  difpofitïon  fans  doute  affranchiroit 
de  tous  les  embarras  , & entre  toutes  les  manières 
de  déroger  à les  engagemens , ce  fëroit  peut- 
être  la  plus  tolérable.  Mais  pourquoi  manquer 
à aucun  , fl  i’on  peut  éviter  cette  fàufe  , ce 
îmlheur,  cette  honte,  &fi  on  le  peut  fans  blefTer 
même  les  intérêts  communs  de  l’État  I Ah!  fans 
doute  une  fi  honorable  afîemblée  préférera 
toujours  les  moyens  les  plus  exempts  de  repro- 
che , & l’exercice  d’une  bonne  foi  fans  tache , 
à des  expédiens  dont  le  principe  efl  infiniment 
dangereux.  ' ’ 

Oii  ne  doit  ,pas  douter  que  fi  les  anticipa- 
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tidns  ëtoient  une  fois  réduites  à loo  milfions , 
elles  fe  négocieroient  avec  une  extrême  facilité 
& H un  intérêt  très-modéré;  car  ces  fortes  de 
placemens  font  fort  recherchés,  & ils  convien- 
nent même  à l’aclivité  de  la  circulation;  c ed  un 
moyen  de  ne  pas  lailfer  oifif,  pendant  un  long 
intervalle,  les  capitaux  dont  le  propriétaire  veut 
difpofer  à un  terme  fixe. 

Remhoiirfemens, 

Les  rembourfemens  ne  font  portés  dans 
aucuns  des  tableaux  qu’on  vous  a prélentés;  ils 
ont  été  fupendus  par  l’arrêt  du  Confeil  du 
1 6 août  dernier;  ainli  fon  ne  les  a compris  ni 
dans  laclalTe  des  dépenfes  fixes  , ni  dans  celle  des 
dépenfes  extraordinaires  de  cette  année. 

Cependant  il  eft  juile,  il  efl  utile  de  revenir 
fur  cette  fufjpenfion  dans  une  mefure  . quel- 
conque. 

Les  rembourfemens,  tels  qu’ils  exiHoient  avant 
la  lufpenfioii  ordonnée  par  le  Roi  , le  mon- 
toient  à 76,502,367  livres  , & ils  dévoient 
s’élever  un  peu  plus  haut  cette  année  , fulvant 
l’accroiffement  indiqué  par  les  édits  ou  les  arrêts 
de  création  de  piufieurs  emprunts. 

îl  efl  manifefte  que  dans  la  fituatioii  préfente 
des  affaires  , l’État  ne  pourroit  exécuter  des 
rembourfemens  fi  confidérabies  , fans  recourir 
à des  contributions  au-deifus  des  facultés  du 
peuple. 

On  ne  propoferoit  pas  fms  doute  de  balancer 
ces  rembourfemens  par  de  nouveaux  ernprunts; 
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îî  faudroît , pour  employer  cette  refîôurce,  fe  fou- 
lîiettre  à des  négociations  très-ünereure> , & dont 
i’iiitérêt  accroîtroii  graduellement  l’embdiras  des 
finances  & la  charge  des  peuples.  Les  capiîa- 
Jides  ont  eux  mêmes  un  grand  intérêt  au  mê- 
'nagfcment  des  contribuables  , car  toutes  les  fois 
que  les  relîorts  d’un  gouvernement  font  trop 
tendus,  toutes  les  fois  que  les  tributs  le  | ay^nt 
avec  peine,  il  règne  dans  toutes  les  affaires  une 
gêne  qui  répand  une  inquiétude  generale  , & 
qui  altère  le  prix  des  f >nds  publics;  cependant 
c’eü  par  la  vente  facile  de  ces  forids  à des  condi- 
tions convenables  , que  les  propriétaires  trou- 
vent à chaque  inllant  fargent  dont  iis  ont 
befoin,  & ce  genre  de  reinbourlemens  auquel 
chacun  a recours  félon  la  voioiué  , efl  pour  les 
particuliers  le  plus  commode  de  tous. 

Il  eft  important  néanmoins  & pour  diminuer 
infenfiblement  la  dette  pubii(|ue , & lur-tout 
pour  accroître  le  crédit  fi  ne'celîaire  à un  grand 
Empire,  de  delliner  annuellement  une  fonime 
quelconque  à des  extinélions  ; ^ Sa  Majefté 
vous  confulte , Meilleurs,  fur  la  fixation  de 
cette  fomme  ^ fur  le  choix  des  moyens  les  plus 
propres  à rafTurer  invariablement.  . 

Les  extinéliuns  graduelles  des  penfions  & 
des  rentes  viagères  , les  augmentations  qui 
arrivent  naturellement  dans  le  produit  de  tous 
les  droits  fur  les  confommations  ^ & les  écono- 
mies dont  les  dépenfes  fixes  feroient  graduel- 
lement fufceptibles , pourroienî  être  verfées  dans 
la  caifFe  d’amortillernent , & de, cette  manière, 
le  reg^üre,  de  cette  caifTe  ferviroii  à indiquer 
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dillinc^lement  ïes  aîr^élioraiions  qui  fiirvien- 
droieiit  dans  l’état  ordinaire  des  finances. 

Les  divers  luoyens , Mefijeurs,  qui  vous 
ont  été  indiqués  pour  couvrir  ia  différence  entre 
les  revenus  & les  dépenfes  fixes , excédant  la 
niefure  de  ce  déficit  , fi  faut  attendre  ie 
réiuitat  de  vos  examens  pour  apprécier  là 
quotité  de  fuperfîii  qui  feroit  applicable  à des 
rembourfemens.  li  eft  néceffaire  auffi  de  favoir 
i’étendue  de  la  fomrne  que  vous  jugeriez  conve- 
nable de  defiiner  à l’amortilfement  de  la  dette 
publique  , avant  de  mettre  fous  vos  yeux  une 
notice  des  reffources  extraordinaires  que  de 
nouveaux  impôts  pourroient  procurer.  On  vous 
en  indiquera  , Meffieurs , qui  ne  lèroient  point 
à charge  au  peuple;  quand  vous  le  defirerez,' 
on  vous  les  fera  connoître. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  plus  on  peut  élever 
haut  la  fomme  des  rembourfemens  , ôt  plus  on. 
hâte  la  libération  de  l’Etat  ; mais  il  ne  faut  pas 
défunir  cette  confidération  importante  des  me'- 
nagemens  dus  aux  contribuables  & de  l’appré- 
ciation des  circonftances  aéluelles.  L’objet  le 
plus  infiant,  c’efl  de  fubvenir  aux  dépenfes 
fixes  par  les  revenus  fixes,  afin  de  prévoir  avec 
certitude  l’époque  rapprochée  où  l’on  n’auroit 
plus  befoia  de  faire  aucun  emprunt;  car  rem- 
hourfer  ôc  emprunter  en  même  temps  font 
deux  difpofuions  qui  fe  contrarient,  à moins 
que  les  emprunts  ne  foient  faits  à un  intérêt; 
inférieur  à celui  des  capitaux  qu’on  éteint.  Ce 
temps  arrivera,  ôc  peut-être  bien  vite,  fi  les 
Étàts-généraux  adoptent  les  mefùres  qifon  peut 
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attendre  de  îeur  fagefîè-,  & fi  îa  confiance 
publique  eft  excitée  par  cette  harmonie , par 
cet  eniemble  qui  raflurent  les  efprits  & pour 
le  moment  préfent  & pour  l’avenir. 

La  caifie  d’amortifienient  une  fois  confiituée 
&.  fes  fonds  afiurés,  il  relleroit  encore  à déter- 
miner fes  opérations  & à fixer  Tordre  des  rem- 
houriemens;  mais  vous  approuverez  sûrement, 
Meffieurs , que  ces  quefiions  ne  foient  pas  trai- 
tées dans  ce  moment,  car  on  vous  détourneroit 
amfi  du  cours  des  idées  qui  doivent  fixer  prin- 
cipalement  votre  attention. 

Dettes  en  arrière, 

CeS'  dettes  doivent  être  divifées  en  deux 
claïîes,  celles  dont  le  payement  eft  indilpen- 
fable  , & celles  dont  le  payement  peut  être 
diftcré.  Nous  rangerons  dans  la  première  tous 
les  re.Tibourlemens  auxc|uels  le  Roi  s’eft  engagé 
envers  des  étrangers,  pour  des  emprunts  faits 
dans  leur  pays  ; c’eft  un  contrat  d’un  genre 
-particulier,  qui  ne  peut  être  fournis  aux  con- 
ventions nationales.  Ces  emprunts  font  peu 
conlidérables  , on  en  a porté  l’intérêt  dans  ie 
compte  des  dépenfes  fixes,  & le  rembourfement 
dans  les  dépenfes  extraordinaires  de  cette  année 
& des  fuïvantes. 

Une  fécondé  partie  des  dettes  en^  arrière 
concerne  quelques  arrérages  dûs  par  les  dépar- 
temens  actifs  de  la  guerre  & de  la  mârin^.  La 
portion  de  ces  arrérages  dont  le  payement  ne 
peut  être  retardé  fans  injuftice,  ou  fans  nuire 
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au  fervice  du  Roi , fera  pareilfement  portée 
dans  le  compte  des  befoins  extraoidinaires  pour 
les  années  i/Sp  âc  1790. 

Enfin,  il  y a eu  de  tout  temps,  quelquefois 
un  & deux  ans  en  arrière  fur  les  gages  , les 
appointemens  & les  intérêts  dûs  par  ie  Roi; 
& félon  le  degré  daifance  du  tréfor  royal,  ces 
payemens  ont  été  avancés  ou  retardés.  Les 
arrérages  de  ce  genre  ne  coûtent  aucun  inté- 
rêt , & l’on  fe  borne  généralement  à defirer 
de  toucher  exadement  une  année  chaque 
année.  Ainfi , il  luffit  de  comprendre  dans  les 
dépenfes  fixes  la  partie  de  ces  arrérages  que  la 
mort  des  propriétaires  rend  nécelfairement 
exigible. 

C’efi  ici  l’occafion  de  rappeler  qu’il  exifie  aufiî 
des  créances  à recouvrer  par  le  Roi,  lefquelles, 
à caufe  de  l’incertitude  de  leur  rentrée , n’ont 
été  portées  dans  aucun  compte.  On  a formé 
i’étât  des  objets  les  plus  liquides,  & les  recou- 
vremens  que  l’on  pourra  faire  fur  ces  créances 
ferviront  à diminuer  la  fomme  des  befoins  ex- 
traordinaires pour  cette  année  & les  fuivantes. 

Permettez  maintenant,  Meffieurs , qu’on  vous 
préfente  une  récapitulation  abrégée  des  points 
fucceffifs  qui  doivent  fixer  votre  attention,  en 
vous  livrant  à l’examen  de  l’état  des  finances. 
C eft  par  de  l’ordre  & de  la  méthode  c|ue  ie  - 
gouvernement  doit  principalement  vous  fécon- 
der , afin  de  vous  mettre  ainfi  plus  promptement'à 
portée  d’appliquer  au  bien  de  l’État  vos  idées 
& vos  réflexions.  Cet  ordre,  cette  méthode 
fi  utiles  & fi  fecûurables  dans  toutes  les  affaires. 
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paroifîent  fur -tout  néceflaires  à une  époqiie 
où  pour  la  preiuière  lois  depuis  long-iemps 
on  vient  de  toutes  ies'  parties  du  royaume 
s’occuper  des  ùnances  du  plus  grand  Empire 
de  l’Europe.  Voici  donc,  MelFieurs,  un  réfumé 
précis  des  divers  examens  que  vous  aurez  à 
faire. 

1°  Examen  de  l’état  des  revenus  & des 
dépenfes  fixes. 

Examen  des  moyens  les  plus  propres  à 
rendre  fiiciie  & diflincle  en  tous  les  temps  la 
connoifTance  de  i’éiat  des  fhiances. 

3. °  Examen  des  économies  & des  améliora- 
tions qui  peuvent  fer vir  à rapprocher  la  fomme 
des  revenus  fixes  de  celle  des  dépenfes  fixes. 

4. °  Examen  des  reffources  nouvelles  qui 
peuvent  mettre  au  niveau  les  revenus  & les 
dépenfes  fixes. 

5. °  Examen  des  befoins  extraordinaires  de 
cette  année  & des  reflources  qui  peuvent  y 
correfpondre. 

d.*’  Examen  des  befoins  extraordinaires  & 
prévus  pour  l’année  prochaine  ou  la  fuivante, 
& des  moyens  qui  peuvent  y fu^venir  facilement. 

y,"*  Examen  particulier  de  l’étendue  des 
anticipations,  de  leur  nature,  de  leur  dépenfe , 
ÔL  des  difpofitions  les  plus  propres  à rendre 
ce  genre  d’emprunt  économe , dt  à délivrer  des 
inquiétudes  qu’il  occafionne, 

8. “  Examen  de  la  conftitution  d’une  caifîe 
d’amortiflement  &.  de  fes  rapports  avec  la 
netteté  & la  clarté  des  comptes  de  finance. 

9. ®  Examen  des  ameliorations  fuceeffives 
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foît  en  augmentation  de  revenus  annuels , fbîc 
en  diminution  de  dépenfes  annuelles  qui 
peuvent  compofer  naiureilement  Je  fonds 
d’amortilTemenf. 

10/  Examen  des  fonds  extraordinaires  qui 
peuvent  être  deÜinés  à la  cai/Te  d’amortilîement. 

11. “  Examen  & choix  des  portions  de  là 
dette  publique,  dont  l’extindiou  feroit  la  plus 
utile , & à laquelle  il  faudroit  defliner  les 
premiers  fonds  d’amortifTement. 

12. ”  Examen  des  dettes  en  arrière  & de 
leurs  différentes  natures. 

Il  efl  temps,  Mefîieurs,  de  fixer  votre 
attention  fur  un  objet  de  Ja  plus  haute  impor- 
tance. Je  fuppofe  l’ordre  rétabli  dans  les  finances 
d’une  ou  d’autre  manière  ; il  faut  que  cet  ordre 
foit  maintenu;  il  faut,  autant  qu’il  eft  poffible, 
le  mettre  à l’abri  des  erreurs  & des  fautes  de 
tous  les  Miniüres,  de  tous  les  agens  auxquels 
le  Souverain  d’un  grand  Empire  efl  dans  la 
nécefiité  de  fe  confier. 

Tel  efl:  expreffément  le  défi r,  le  yœu  per-. 
fbnneJ  de  Sa  Majefté.  Et,  me  fera-t-il  permis 
de  le  dire  en  la  prélence  , jamais  Prince  ne 
fut  porté  davantage  par  fon  caradère  , fes 
mœurs  & fes  venus  au  maintien  de  l’ordre 
êc  d’une  lage  économie  ; & cependant  il  a vu 
fon  repos  de  Ion  bonheur  troublés  par  la  dé- 
gradation de  fes  finances.  Sans  doute  Ja.  guerre 
dans  laquelle  il  a été  entraîné  par  des  circonf- 
tances  particulières  de  par  le  voeu  national,  a 
contribue  principalement  aux  embarras  des 
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afîàiresV.  ra3.isi- ce  vœu  liationai  iui-même  îeût 
été  plus^éciairé , fi  i’on  avoit  eu  une  connoif- 
^nce  qu’on  aura  dorénavant , celle  , de  la  mefure 
& de  la  nature  des-refîources,,  celle  des  incon^ 
véniens  attachés  aux  grands  beioins  d’argent. 
jQue  de  maux-  lèront  prévenus , que  de  biens 
pourront  naître  d’une  inflrudion  générale  <5c 
confiante  fur  rétat  des  finances,  d’un  intérêt 
intime  dcgcommun  à leur  profpérité,  & des 
foins  qpe  vçms  prendrez , de  concert  avec  Sa 
ijyiajeflé  5,  ppur  donner  à l’ordre  & à l’accord 
de  toutes  les  précainions  une  fiabilité  durable  l 
L’afîignat  particulier  de  certains  revenus  à de 
certaines  dépenfes,  la  diftinétion  des  dépenfes 
fixes  & des  dépenfes  extraordinaires , la  pu- 
blicité annuelle  des  comptes  , leur  révifioii 
dans  une  forme  convenue , la  netteté  de  ces 
comptes  , les  précautions  , les  réferves  qui 
pourront  s’accorder  avec  la  dignité  royale  & 
l’aélion  néceffaire  du  fervice^  public,  enfin, 
tout  ce  qui  pourra  conüituer  d’une  manière  fage 
& durable  la  confiance  publique  dt  le  bien  de 
l’État  ;*^Sa  Majeflé'vous  invite  à en  faire  l’étude 
& la  récherche , & Elle  écouteia  favorablement 
les  repré fenta lions  qui  lui  feront  faites  & les: 
indications  qui  lui  feront  données  fur  cette 
grave  & importante  matière. 

Réunifions-nous  , Mefiîeurs  , Je.  Roi  le  per- 
met , ré  unifions -nous,  pour  arranger  les;  chofes 
de  telle  manière  que  l’homme  le  pluS;  ord^ 
naire  foiten  état  à l’avenir^  de  gou vei;ner  les 
affaires  du  tréfor  royal,  & que 
habfie  ne  foit  jamais  d^ngerg^ux..^. 

^ Lorsque 
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Lorsque  vous  aufez  examiné,  Me/îieurs, 
h fituaiion  des  finances  dans  Ton  enfèmble  Sc 
dans  Tes  divlfions  principaies,  & eniuite,  fi  ' 
vous  le  voulez , dans  lès  plus  petits  détails  , 
vous  vous  hâterez  sûrement  de  concourir  aux 
moyens  qui  peuvent  introduire  un  parfait  équi- 
libre entre  les  revenus  & les  dépenfes  fixes  ; , 

car  ainfi  que  nous  Tavons  déjà  montré,  plus 
cet  équilibre  fera  retardé  & plus  lé  mal  fera 
des  progrès  ; car  le  déficit  exige  des  emprunts  , _ 

leurs  intérêts  augmentent  le  déficit,  & 1©  prix 
de  ces  intérêts  s’accroît  avec  la  multiplication  ^ , 
des  emprunts.  - 

Vous  verriez  d’une  manière  évidente  la 
preuve  de  ces  vérités,  fi  IVin  formoit  le 
recueil  de  tous  les  moyens  dont  on  a fait 
ufage  pour  fubvertir  en  divers  temps  aux 
befoins  de  l’État. 

Je  ne  puis  fh’empêcher  de  m’arrêter  un 
moment  fur  un  principe  confacré , dit-pn, 
dans  les  infiruélions  de  pfufieurs  bailliages! 

Les  arrangemens  de  finance,  le  confentement 
aux  difpofitions  nécelTaires  pour  y rétablir 
l’ordre,  font  indiqués  comme  un  objet  fe- 
condaire , 6c  qui  doit  etre  précédé  de  toutes 
les  conceffions  & de  toutes  les  alTurances  dé 
la  part  du  Roi,  qui  peuvent  fatisfaire  le  vœu 
de  la  Nation,  De  telles  conditions  n’arrêteront 
point  le  cours  des  affaires,  puifque  vous  ne 
demanderez  rien  fans  doute  qui  ne  foit  con- 
forme à la  raifon,  6c  que  perfonne  dans  l’État 
ne  veut  plus  le  bonheur  des  François  que  notre 
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âuguflè  Mônârque  ; mais  vous  n^oubïirez  pss 
en  même  temps  que  les  befoins  des  finances  ne 
font  pas  diftinds  des  vôtres  , que  c’eft  propre- 
ment une  feule  même  ehofe,  puirque  les 
dépenfes  qui  fervent  à la  défenfe  & à la  police 
du  royaume  , celles  qu’exigent  la  jufiiee  due  aux 
cre'anciers  de  l’Etat , celles  qu’entraînent  les 
récompenfes  décernées  à des  fervices  réel,  scelles 
même  que  demande  l’éclat  du  premier  trône  de 
l’Europe  , toutes  ces  dépenfes  & d’autres  encore 
concernent  la  Nation  comme  le  Monarque. 

Enfin , MelFreurs , & il  eft  bon  de  vous  le  faire 
obferver  afin  que  vous  aimiez  encore  davantage 
votre  augufte  Monarque , ce  n’eft  pas  à la  nccef- 
fité  abfolue  d’un  fecours  d’argent  que  vous  devez 
ie  précieux  avantage  d’être  rafiemblés  par  Sa 
Majelté  en  Etats-généràux.  En  effet , le  plus 
grand  nombre  des  moyens  qui  vous  ont  été 
préfentés  comme  propres  à combler  le  déficit , 
a toujours  été  dans  la  main  du  Souverain.  Ü 
eft  vrai  que  pîufieurs  des  impôts  aétuels  exigent 
depuis  long-temps  un  renouvellement  à de  cer- 
taines époques  ; mais  fi  l’embarras  des  finances  fe 
fût  borné  à ce  renouvellement,  per fonne  ne 
i’eût  compté  au  nombre  des  difficultés  réelles  ; Sc 
en  ruppofant  , fi  l’on  veut,  des  contrariétés 
invraifemblables  , combien  de  reffources  ne 
feroient  pas  reftées  à l’autorité  , fi  le  Roi  , uni- 
quement inquiet  de  la  fituation  de  fes  finances  , 
eût  voulu  fiiivre  la  route  que  pîufieurs  de  fes 
prédéceffeurs  lui  avoient  tracée  , & s’affranchir 
en  tout  ou  en  partie  de  différenies  charges  dont 
ïâ  libération  eût  augmenté  confidérabiemerîit'  k 
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richëfle  du  tréfor  royal  ! vousieiij'ugerez  de 
même',  Mefrieurs,Ti  vous  faites  attention  qu® 
dans  le  compte  des  dépenfes  fixes  , il  jefle 
encore  : ^ 

1. ”  2^  millions  enpenfions. ^ ' 

2. ®8  à l o millions  en  traitemensimilitaires  & 

civils,  tous  fulceptibles  de  diminution , ne  fût-ce 
qu’en  fe  laiflànt  aller  jufqu’à  cette  extrême  rigi- 
dité où  ceux  qui  ont  des  emplois /préfèrent  la 
réduction  la  plus  rigoureufe  à la  perte  de  leur 
cûat.  : s- 

3 7 millions  environ  en  reimfes*  Accordées 
aux  provinces  & aux  contribuable^,  femîféf^^^ 
ceffaires  au  foulagement  des  peuples^;  marsfqui 
font  toujours , aux  termes  des  loix  , uîi  "don  fibre 
du  Souverain. 

4.°  Je  ne  parle  pas  de  la  %ultdquê  le  Jloi 
auroit  eue  d’alfujettir  à une  retenue  quelconque 
la  totalité  des  rentes  ou  des  intérêts^^ dont  l^État 

grevé  ; mais  je  fais  ofiferver  feulement  qu’on 
a impofé  autrefois  un  dixième  fur  tous  ces 
payemens  fans  éprouver  aucun  obltacle  , Tans 
exciter  aucun  trouble  , de  une  pareille  opération 
eût  foulagé  les  finances  du  RoLdê^près:  de 
20  millions  par  an. 

^ S.*’  Je  ne  fais  pas.  entrer  dans  cet  aperçu  les 
fouîmes  deftinées  volontairement  à des  aétes  de 
bienfaifance  , puifqu’un  Roi  qui  renonceroit 
au  pouvoir  de  fecourir  les  malheureux  , per- 
drort  Je  plus  bel  apanage  & la  plus  grande 
jouilfance  de  la  ibuveraineté. 

- Enfin  , fi  crédit  ^^s’éioit  rétabli  , le  Rof 
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aiiroit  trouvé  ^ dans'  i’extmdion^aa^udie  de 
îj  jdq  mifie  livrés  de  ' rent^^^  viagères  , ie  moyett 
deiripMiiiér  & de  dépenfer  20  ou  3 0 millions 
tous  les  sliis  i fans  altérer  les  rapports  entre  les 
revenus  & fes  dépenfes  ordinaires. 

^ Ainfi , tandis  que  la  France  , tandis  que  l’Eu- 
rope entière  attribue  la  convocation  des  Etais- 
généràux  à la  nëceffité  ablolue,  au  befoin  iné-, 
vitable  d'augmenter  les  impofuions , l’on  voit  par 
dé  rèfumé  pfècîs,  qu’un  Roi,  jaloux  unique- 
ménF'de  foi/ autorité  , auroit  trouvé  dans  les 
retranchemens  fournis  à fa  puiiïance  ou  à fa 
volonté,  un  moyen  de  fuffire  aux  circonflances, 
êt  de  fe  palTer  de  nouveaux  tributs. 

^ C’eft  uniquement  en  tenips  de  guerre  que 
iès  embarras  de  finance  furpaffent  f étendue  des 
refroürces  ou  des  expédiens  de  tout  genre  dont  oiy  ^ 
pOLirroit  faire  ufage  , ôL  dont  les  règnes  précédens 
ont  donné  rexempie.  lifaut  pendant  la  guerre  un 
dédit  inimenfe  , & ce  crédit  ne  fe  commande 
point  ; niais \au  milieu  de  la  paix  , un  Roi  de 
France  qui  fe  permettroit  d’exécuter  tous  les 
retrancheniens  de  rentes , d’intérêts  f de  peu-, 
fions  , d’appoihtemens , d’encouragemens , de  ^ 
fécours,  de  remifes,  & d’autres  dépçnfes  de. 
ce  gènre  ; 4ont  le  tableau  de  fes  finances  lui 
donneroit  l’indîcatioil^,,  ne  fe  trOuveroit  jamais  _ 
environné  de  Mffic ultés  d’argent  qu’il  n’eût  j 
puiffànce  de  franchir.  ; ■ ^ 

"C’efî:  donc  , Méfîieurs  , aux  vèrtus^  Sa 
Majefté  que  vous  devez  fa  ionguê  perfiffaqce 
dans  le  delTein'&  la  yoloiité  de  çonyo  les 
ÉtaiS'géaéraûx  dû Voyaunie.  Ellê  fe  fût  urée  ^ . 
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fans  [eurs  recours,  de  1 embarras  de  fes  finances,  fi 
elle  neut  mis  un  grand  intérêt  àj maintenir  les 
droits  delà  propriété,  à conTerv^érdes  récomjr 
penfes  inérite'es  par  des  lervices,  a,  rerpedeç  /es 
titr_es  cjue  donne  J’infonune  , ,&  à confacrer 
enfin  tous  les  engagemens  éiiianês  des;  Souve- 
lains  d une  Nation  fidèle  à J’/ronneur  ■!&  à lès 
promefles.  . , " 

Mais  Sa  Majel/e',  conlîam ment,  animée  par^ 
nn  efprit  de  fagelTe  , de  ju/lice  &' de  bienfii- 
lance,  a cônfidëré  dans  fon  eniêinble , & /onsr 
le  pmnt  de  vue  !e  plus  éten|u  , rétat  ,a<5lueï 
des  aftaires  publiques  ; Elle  a.  yfi  que  les  peuples 
alarmés  de  l’embarras  des  financeSj&  de  la  fitita- 
tion  du  crédit  , afpiroient  à un„rétabliireinents 
de  1 ordre  & dé  la  confiance  qui,ne  fôt  pas" 
momentané,  qui  ne  fût  pas  dépendant  des  di- 
verfes  viciffitudes  dont  on  avoit  fait  l’épreuve. 
Sa  Maje//é  a cru  que  ce  voeu  de  la  Nation  étoit 
prfastemeiu  ju/îe  , & defirant  d’y,,  fatisfaire  , 
r ® apenfé  que  pour  atteindre  à un  but  fi 
tntéreiEnt  il  falloir  appeler  de, nouveaux  ga-" 
rans  de  la  fécurité  publique  ; & placer  pour  aSifi  • 
dire  t ordre  des  finances  fous  la  garde  de  la  ' 
N^ton  entière.  Ç’eft  alors^  en  effet  ./nu’on 
cellera  de  rapporterje  crédit  à'des  -circonftanèes 
pàliageres  ; ç éll  ^lors  que  les.  inquiétudes  fur 
avenir  ne  troubleront  plus  le  calme  & la  tran-  - 
quillité  du  préfent;  c’ell  alors  que  chacun  ' 
S eltimera  riche  de  tout  ce  qu’il  pofsède  en 
créances  fur  le  Roi  & fur  l’État;  c’eft  alors 
que  les  propriétaires  innombrables  de,  toutes  les 
portions  de  la  detle  publique  feront' en  repos' 
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fur  leur  fortune , & fe  trouveront  ‘ dirpofés  1 
venir  au  fecours  de  la  France  quand  Tes  dan- 
gers pourront  je  demander. 

-Ainfï  , Meffieurs*  la  connoiflance  pofitive  ' 
& indirpenfable  de  ia  véritable  fu ùation  des 
finances  ,i’étab|il^^  l’ordre,  la  certitude 

de  fa  permanence  , auront  des  effets  incalcula- 
bles. Qui  feroit  affez  inconfidéré  pour  fe  priver 
de  l’intérêt  de  Tes  fonds,  quand  cet  avantage  ne 
feroit  acheté  par  aucune  inquiétude  ! cependant 
cette  fimple  détermination , fi  elle  avoit  lieu 
dans  un  royaume,  tel  que  la' France  , dans  un 
royaume  propriétaire  bientôt  de  deux  milliards 
ÔL  demi  d’argent  monnoyé  , produiroit  le  mou- 
vement le  plus  profpere.  Des  capitaux  im- 
menfes  foigneu fument  renfermés,  des  capitaux 
femblables  en  ce  moment  aux  murs  & à l’airain 
qui  les  environnent,  ces  capitaux  viendroient 
par  un  heureux  retour  enrichir  la  circulapon , 
de  grofïir  au  milieu  de  nous  ce  flot  de  la 
richeffe  publique.  Et  qu’on  fe  figure  l’époqua 
peut-être  peu  éloignée  où  l’exaélitude  des 
payemens,  la  rareté  des  emprunts , leur  ceffa- 
tion  abfolue  & l’adion  falutaire  d’une  caifîe 
d’amortiffement , réduiroient  l’intérêt  à quatre 
pour  cent , & fpreeroient  à confidérer  ce  prix 
comme  le  feul  auquel  on  doit  afpirer.  Alors 
non-feulement  les  finances  de  l’Etat  s’améliore- 
roient  par  la  rédudion  libre  des  intérêts  les 
plus  onéreux  ; mais,  un  effet  plus  important , 
c’efl  qu’une  diminution  générale  dans  le  pro- 
duit des  fonds  publics^  rendroit  des  fommes 
confidérables  au  comihercè  & à l’agriculture/ 
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& îeur  procureroit  fans  effort  (es  fecours  les  plus 
nécêfTaires , l’encouragement  le  plus  efficace. 
Que  l’on  compare  à tant  d’effets  faiutaires  , 
que  l’on  compare  à tant  d’avantages  le  béné- 
fice  c|ui  réfulteroit  d’un  rabais  injufte  fur  les 
renies  légitimement  dues , & l’on  verra  proirtpte-  ^ 
ment  laquelle  des  deux  politiques  mérite  la  préfé-  ■ 
reiice.  C’ed  ainfi,  je  dois  le  dire  encore , c’eft 
ainfi  que  la  fidélité  des  engagemens  c’eft  ainfi 
que  la  juftice  des  Rois  entraînent  une  multitude 
de  dépendances  qui  toutes  ont  une  intime  relation 
avec  la  durée  & la  prorpérité  des  Empires.  Et 
fans  ce  principe  de  droiture  qui  doit  fervir  de 
guide  dans  toutes  les  déterminations  , un  Prince, 
une  Nation  même  ne  pourroient  fiiffire  à 
i’adminiftration  des  affaires  publiques  ; alors 
â chaque  infiant  on  chércheroit  là  route,  on  ^ 
iroit  en  avant,  on  retourneroit  fur  les  pas  , on 
s’égareroit  en  circuits  , & l’on  fe  trouveroit> 
infenfibiement  dans  un  labyrinthe  de  doutes  & 
d’incertitudes.  Oui,  tout  eft  perfonnel , tout 
efl:  féparé  , tout  eft  exception  quand  on  aban-’ 
donne  ces  deux  grandes  généralités , la  morale 
publique  Sl  la  morale  particulière. 

Cependant,  Meffieurs,  cè  feroit Tans  doute 
confidérer  les  États  - généraux  d’une  manière 
bien  limitée , que  de  les  voir  feulement  fous  le 
rapport  de  la  finance,  du  crédit,  de  l’intérêt 
de  l’argent  & de  toutes  les  combinaifons , qui 
tiennent  inmédiatement  aux^  revenus  & aux'^ 
dépenfes.  On  aime  à le  dire  , on  aime  à le 
penfer,  ils  doivent  fervir  à tout  ces  États-géné- 
raux ; ils  doivent  appartenir  au  temps  préfent  6c 
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aux  teinps  à v^uîr  ;3  ils  doivent  pour  .ainfi  dire 
ôbrerver  ^-.fuivrf  les  principes  dt  les  traces  du 
l^pabeuf  nanoiial  dans  toutes  fe  ramifications^ 
^Is  doivent  jQàprès  avoir  bien  connu  les  prin? 
çipes  de  CO  bonheur,  s’appliquer  à la  recherche 
des  moyens  qui  peuvent  î’effediier  & le 
rendre  folide.  Un  vafie  champ  ell  encore  en 
friche , rnais  parrrout  il  promet  des  fruits  faluT 
taires.  Quel  pays  offrit  jamais  plus  de  moyens 
de-profperhé,^  quel  pays  fit  jamais  naître  plus 
d’encouragemensr  & plus  d’erpéranees  î La 
douce  bieuftifante  température  du  climat^ 
un  fol  fécpnd  de  varié  dans^  les  bienfaits  , des 
rivières  navigabies  qui  facilitent  toutes  les  corn- 
Jiiunications,  des  ports  qui  dominent  les  deux: 
mers  , des  colonies  plus  riches  & plus  fertiles 
que  celles  de  toutes  les  autres  Nations,  des 
manufactures  particulières  , des  établifièmens 
de  diverfes  natures  dans  l’intérieur  du  royaume , 
dqs  François  enfin.y  c’eft-à-dire  des  honunes 
exercés  à tous  les  genres  de  iravaux  & propres 
à toutes  les  tâches  que  le  génie  la  gîoim  peu*‘ 
vent  impofer  ) aux  arts  polis  de  la  'pai^';^  aux 
fatigues  de  la  guerre , au  corarnerce  & à la 
navigation , aux  pénibles  labeurs  deii’agricul tu re 
&^aux  i|udieulès  recherches,  des  feiences.  Que' 
de  matériaux,  que  d’inllrumens  réunis  pour ^ 
élever  un  royaume  au  pi usj haut  degré :4e  ^pro fi-: 
périté  î & quel  moment  encore  ell:  choifi  dansi 
la  route  des  fiècjes  pour  appeler  fa  Nation  entière 
â conllruire;,  à affermir  le  i édifice 

du  booheuq;  pu’ohque  h C’eü  à unè;  époque -o à: 
les  lumières  générales  .parçiffent  sèètre  aippro^ 
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çhées  du  ^dernier  terfîîe^^de  îêrat^  i 

c'efl  à une  épocjü^  où  les'  préjügéà , dù^ 
reft es  d’une  anGieiine  bafbàrîé'>'%é  tibhiiéiit 
plus  que  par  des  iiens  ufes  <olit 

prêts  H fe  rdiTipé-^  c’efl 
i’univers  entkr  lemble  demander  iPrlnce'^} 
pour  l’honneur  & la  gloire  de  i’htiîbànifé  p’tftï 
noble  grand  emploi  dès'irarés  &“'ïingùlièrs 
avantages  dont  elle  eft^i'unFeiùd  fejipùtâîrW^’ 
c’eft  à une  époque^ enhn],  dÙî^ài^ÜgPbddfieâf' 
inappréciable  , M'on  voit 
antique  & révéré  des  Mônyrqùéÿ 
un  Prince  que  le  GieP  paroîi;  aioîr'^éé^Ù^ 
pour  favorirer  les  eibrts"  du'gëÙîè^bàtioîiM'^^dë 
i’e fpr it  de  patriev^di  peut  appefër  le^^^i^pr^fèù^i 
tans  de  les  fujets  à venir  de  decdhdeé9|fans''l^^ 
augulies  defïèinsv  parce  qn’iKd^^ùe  ïdéè'^judô' 
de  la  véritable  grandeur,  parce  qu’iPfaitV  p^rêë' 
qu’il  fent  que  la  gloire  dü  Monarque  & iëbôn^^^ 
heur  de  les  peuples  font  inl%}arabfe^i  ^ qn^' 
l’éclat  d’un  règne  s’accroît  par  là  fplèhdeilr 
fiècle  où  il  fe  trouve  placéPO  «3!  à 

Enfin , les  Mînifires  du  SouVeraîn-fe  tpduvéhd' 
en  ce  moment  ddiiï  caradèrè^’  f^é  &^reinpéfé^^ 
Us  ne  font  égapés''pàr  aucun  fÿUèméd^  ils' hé ^ 
font  emportés  par  aucune  idée  prédùiliinâiireÿ 
& ils  s’elliment-  heureux  de  fërvip  fbùs  %ii  Rôî 
qui  ne  féparé  pâs  fes  intérêts  dè^!  éeu;t  de  là- 
Nation,  --  Ù3  . ‘ ^ 

Que  leur  ialîoit -îbj  dorid  de-  plùs  f^dhbient 
un  Jour  les  lùcés  -futures  nous  ^rcîloiis^ 
de  fi  favorables  ^eircon fiancés  I qué  iétif  fal- 
loit  - il  donc  de  jUus  poifr  fonder  lés  bafes 
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du  bonîîeur  public  & d’une  inÆraniâbie  praf- 
pérhé  î ah  î penfez  - y bien,  Meneurs,  ii 
eft  un  concours  d’événemens  qui  ne  fe  retrouve 
jamais  ; mais  pour  en  profiter  , adoptez  un 
efpfit  de  mefure  & de  fageiïe,  voyez  un  grand 
but  & n’en  déiournez  jamais  vos  regards  ; réu* 
nifiez-vous  autour  de  l’autel  du  bien  public, 
afin  de  vous  écarter  de  ce  dangereux  foyer  de 
prétentions  rivales  qui  vous  détourneroient  d’un 
culte  plus  digne  de  vous.  Échangez  les  petits 
intérêts  particuliers  contre  cette  grande  & ma- 
jeftueufe  part  à l’intérêt  univerfel  ; faites  que 
ie  titre  de  François  vous  vaille  plus  de  gloire  & 
plus,  de  profit  que  celui  d’habitant  d’une  telle 
province  , d’un  tel  bailliage  , ou  d’un  tel  reflbrt. 
Enfin,  Mefiieurs,  j’oferai  vous  le  dire;  car  des 
hauteurs  de  la  raifon  l’on  n’eft  étonné  par  aucun 
l]>ed:acle,  on  n’eft  affoibli  par  aucun  afcendant, 
on  n’eft  fubjugué  par  aucun  empire  : j’oferai 
donc  vous  ie  dire , vous  ferez  rerponfables  en- 
vers le  Roi , vous  le  ferez  envers  la  Nation , vous 
le  ferez  envers  la  poftérité , vous  ie  ferez  peut- 
être  envers  le  monde  entier , fi  vous  ne  vous 
livrez  pas  fans  réferve  à la  recherche  impar- 
tiale du  bonheur  public,  fi  vous  ne  dépo- 
fez  pas  pour  quelque  temps  les  particuIaTÎtés 
qui  vous  féparenc,  pour  vous  livrer  fans  par- 
tage à ces  grands  intérêts  qui  vous  appellent. 
Vous  le  retrouverez  de  relié  quand  vous  le 
voudrez,  ces  diftindions  ou  ces  féparations 
qui  mettent  les  citoyens  en  oppofition  les  uns 
des  autres  en  raifon  de  leur  état  & de  leur 
nai fiance  : on  n’a  garde  de  vous  inviter  à les 
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oiïLîîef  éntieremem  ; -elles  entrent  même'  dans 
la  coinpofition  de  l’ordre  civil , elles  forment 
cetie  chaîne  fi  nécelTaire  pour  la  règle  & la 
fubordination  de  tous  les  mouvemens  de  la 
focièté;  mais''on''doit  furpeadre  pour  un  temps 
ces  confidérations  ^rivales  , & fi  quelque  chofe 
peut  en  adoucir  rafpèritè  , c’ell:  de  n’y  revenir 
qu’après  s’être  occupé  long-temps  en  commun 
de  la  chofe  publique.  ' c -- 

Mais,  Melîieurs , quelle  diverfué  d’objets 
s’offriront  de  toutes  parts  à votre  confidérationî 
feiprit  en  eff  effrayé , meme  en  fe  bornant  aux 
branches  d’adminiflration  quioni  une  coijnexion 
avec  les  finances.  Peut-être  à cette  tenue  ne 
¥Oudrez-vous  en  prendre  qu’une  idée  générale 
€11  vous  réfervant  d’y  revenir , lorfiiue  d’une 
ou  d’autre  manière  vous  aurez  réuni  tous  les 
renfeignemens  qui  vous  . font  néceflaires  , & 
que  du  fein  même  de  votre  alîemblée  vous 
aurez  préparé  les  Toies  aux  inftruèlions  de 
aux  examens  les  plus  propres  à captiver  votre 
confiance. 

"Lè'  Roi  Vous  confidérant , Meffieurs comme 
afibeiés  dès  ce  moment  à fes  confeils  , écoutera 
non-feulement  avec  attention  & avec  intérêt 
toutes  les  ouvertures  & les  propofitions  qui  lui 
viendront  de  votre  part;  mais  Sa  Majefié  vous 
fera  communiquer  encore  toutes  les  idées  qui  lui 
paroîtront  mériter  votre  examen  : c’eff  par  ' un 
concert  abfoiu  entre  le  gouvernement  de  cette 
augufte  affemblée , que  les  affaires  du  Roi,  de  de 
la  Nation  feront  mieux  traitées  de  mieux  emen- 
dues,  de  que  l'on  approchera  plus  sûrement  de 
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rheureigf  teçme  a^guel  il  âut  tendrç.  AI^z  de 
difficultés  prifes  dans  les  chofes  mêmes  \ien- 
votre  courage  & le  rendre 
nécefîaire  ; il^faut  au  moins  que  vous  receviez 
des  Minilîfës'^  du  Roi  tout  l’aide  que  vous  pour- 
rez defirer , & que  vous  trouviez  en  eux  le  con^ 
cours  dont  vous  croirez  avoir  befoin. 

-Æt  puifqüe'  dans-  un  grand  enremblé  & dans 
line  ■compliGation  d’affaires  infiniment  variées  , 
c eft  par  la  méthode  que  i’bii  fait  route  plus 
promptemenf , il  ne  fera  pas  inutile  de  vou#: 
' rendre  compte  de  l’idée  que  Sa  Mafefié  a conçue"' 
de  iWdio  de  vos  examens  & de  vos  recherches.  ' 
Le  gouvernement  eft  bien  loin  de  vouloir  vous^^ 
ytracer^aucune  marche  ; mais  il  a eu  befoin  lui**;; 
r même  de  s’en  former  une  idée  , afin  de  faire^^ 

recueillir  les  divers  renfeignemens  que  vous^ 
pourriez  demander.  ^ ^ n 

ILfemble , Meffieurs  , qu’en  allant  en  avant 
dans  la  recherche  du  bien  de  l’État,  vous  devez 
^ pour  hâter  vos  travaux  & perdre  le  moins  de 

temps  poffible  en  vaines  tentatives  , divifer  les 
o^ets  de  VGS  réflexions  en  deux  clafteâ.  L’iSe 
ràftèmbleroit  les  améliorations  qui  dépendéiitQj 
néeeffairement  des  délibérations  de  la  Nàtidit'^^ 
entière  repréfemée  par  fes  Députés  aux  Etafô-i^'' 
généraux  ; l’autre  comprendroit  les  bonificatiGns- 
-xqui  doivent  être  exécutées  par  l’adminiftratioii  ' 
particulière  de  chaque  province.  tï 

Le  Roi , dans  le  feul  deftein  de  rendre  voir#  i 
travail  plus  facile  , m’a  commandé  de  vous 
dpnner  un  premier  indice  de  ces  deux  divi»""^ 
fions*  ■ , VM.-,:,.  - A-.'-'.-..:  . ■- « 
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Améliorations  qui  appartknnènP  Mx ■^défïhé^ 
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On  eût  indiqué  d^abord  les  dilpofitioiisi  rela- 
tives à l’ordre  des  finances  , fi  ceue  ■ matière  mi^> 
venoit  pas  d’être  traitée'  avec  étendues  Qdeb 
objet  peut  en  effet  intérefîèr  dayantagé  ^fa: 
î^atipn  entière  que  cet  ordre  & ce  jufle  rap^i 
port  entre  les  befoins  & les  reirources 
Ç’efl  d’un  pareil  accord  que  naifîent  k tranquijliiél 
generale  & la  certitude  de  n’être  pas  appelé  fàns^ 
iieceffité  à faire  le  làcrifîce  d’une ^portioardei 
fa  fortune  ; c’efl  .d’un>pareil  accorcf  -îaufîf  ^ue. 
nailTent  la  confiance  intérieure  & le  ménagement:'! 
des -moyens  jqui  étendent  au  dehors d la  force  ^ 
&Ja  puiflance  ded’État*  : rjiedooi  si 
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doit  mettre  encore  au  premier  rang> 
parmi  les  ameliorations  qui  intérefrent^tous  des'’ 
habiiaris^  du  royaume  , l’étabiiüèment  des  prih*  ^ 
cipus  qui  doivent  aflurer  une^  égale  répartitioil»^ 
des;  impôts  > & je  diilingué  ici  tes  principes  deg 
î^dVii.^.ppbcatîon,  Ires^principci  appartienhentr 
a la  délibération  desv  États- généraux  5 
plicâtiom'ïde  ^es ^principes  regarde  dkdmiiiiftra- 
tion  particulière  de  chaque  provincer  II  faut 
le  concours.  dejIar-jNation  ,'‘?il  faut  fJtoute  la- 


force  légiilatiye  pour  déterminer  qu’il  n’y  aura 
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deTormais  aucunes  diftin^ions  pécuniaires  entre 
les  divers  Ordres  de  l’Etat  , '&  qu’on  abolira 
pour  toujours  j U fqu’aii  nom  des  impôts  qdi 
eonferveroient  les  velliges  d’une  défunion  dont 
il  eft  fi  P reliant  d’effacer  la  mémoire.  Mais  le 
principe) une  fois  admis,  c’eü  à radminiltraiion 
de  chaque  province  qu’il  faut  s’en  rapporter 
pour  apprécier  l’étendue  diverfe , en  chaque 
lieu  , de  la  taille  perfonneile  & de  la  capitation 
taillable  , & pour  faire  choix  des  moyens  les 
plus  convenables  de  convertir  ces  impôts  dans 
un  autre  genre  de  contribution. 

On  a fait  des  recherches  pour  arriver  à 
connoître  diftindement  l’étendue  refpedive 
de  la  taille  purement  territoriale  & de  la  taille 
perfonneile  ; mais  ces  informations  font  difficiies 
à acquérir,  parce  que  dans  plufieurs  provinces, 
la  portion  de  taille  que  fupporte  un  colon  eit 
raifon  de  là  propriété  territoriale  , fe  trouve 
confondue  dans  le  même  article  avec  eelie-qiii 
lui  eft  impofée  en  raifon  de  foii  induflrie  ou  de 
fa  fortune  mobiliaire.  Il  efl:  des  détails  dont  Une 
alTembiée  iiationaie  peut  difficilement  prendre 
connoilîànce  avec  certitude  & précifppi  ; ajinfi , 
comme  on  vient  de  le  dire,  lorfque  vous  aure2i 
confacré  le  principe  général,  vous  pen ferez  fans 
doute  que  l’application  exade  de  ce  principe 
doit  appartenir  à l’adminiUration  particulière  de 
chaque  province.  1 , . o • - 

' Les  différences  d’impôts  dans  les  pays,  de 
droit  -écrit  , n’entraînent-  aUcuné  diltindion 
humiliante.  Le  noble  , propriétaire  d^un  ' bien 
f oiuriçr  , paye  toutes  des  taxés  affedées  à ce 
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■ genre  de  poflefîions,  & le  bourgebis  propric^ 
taire  d’un  fief,  jouit  de  toutes  les  exemptions 
attachées  à ce  fol  privilégié.  L’inconvénient 
de  ces  diftinétions  n’ell  donc  que  dans  l’inéga- 
lité du  fardeau  fupporté  par  les  divers  fonds 
de  terre  , & la  difficulté  de  rétaj^lir  la  parité 
dérive  du  préjudice  réel  que  fouffriroient  les 
polTefièurs  de  biens  nobles,  ces  biens  ayant  été 
' acquis  Recomptés  dans  les  partages  de  familles 
pour  un  capital  proportionné  aux  prérogatives 
eu  qui  leur, étoient  afiTurées.  L’on  ne  pourroit  donc 
détruire  entièrement  ces  diftindions  à l’égard  des 
propriétaires  laïcs , fans  admettre,  fans  chercher 
5.  du  moins  en  même  temps  un  fyfième  de  coiîi^ 
penlàtion  ou  d’indemnité.  Ces  règlemens  dilTem- 
blables  font  vicieux  dans  l’ordre  politique  , 
^ puifqu’ils  jettent  fur  une  feule  partie  des  terres 
, tout  le  poids  des  impofitions  ; mais  cette  réflexion 
9 doit  être  balancée  avec  les  égards  dûs  aux  droits 
de  propriété.  Les  loix  de  la  juflice  font  auflî 
f un  patrimoine  commun  , Sc  chacun  a droit,  de 
«.  réclamer  leur  appui.  Ce  ffieft  donc  pas  fous 
5 de  fimples  rapports  d’adminiflration , qu’une  fi 
grande  queftion  peut  être  jugée  ; il  fembleroit 
Sr.  même  qu’elle  devroit  appartenir  aux  délibéra- 
e,  tions  particulières  de  chaque  province  , fi  l’on 
s ne  prévoyoit  pas  que  les  Etats- généraux  feront 
appelés  intervenir  dans  cette  importante 
queftion,  & fi  l’État  pris  colleèliveraent  n’étoit 
â pas  intérelTé  à maintenir  dans  toutes  les  provinces 
n , le  plus  d’égalité  ppffible  dans  la  répartition  des 
, .impôts  , afin  que  chaque  partie  du  grand  en- 
femble -|ouifle  de  toutes  fes  forces  , puiflè 


^inÛ-iGC>nc:oüîir,cîâiis  une  même  prôpbi  fioh  âîix 
divers  beipim,  du  royaume. 

,C3,-  ' ■,  ^ - ■ « r 

I I.  '■■■■iZ  ..  ^ ■ - 

ÿ U N :E  répartition  plus  équitable  des  impôts 
pntre  toutesdes  provinjces,,ne  peut  être  foumifè 
qu’à  i examen  dt  aux  délibérations  de  la  Nation 
.entière  alTemblée:  en.  États  ^généraux.  Il  faut, 

' pour  le  former  une  Julie  idée  des  difproportions 
quf  exUient.  aujourd’hui  , acquérir  une  con-* 
lipiirance  exade  de  la  fomme  contributive  de 
f haqûe  province  , & .;s’rnllruire  des  exceptions 
& des  franchifes- dont  quelques  - unes  d’entre 
Allés  font  en  polTeirioii.  il  faut  en  fuite , pour 
juger  fainement  du  degré  de  juüice  ou  de 
convenance  de  ces  différentes  inégalités  , avoir 
jine  notion  certaine  de  l’étendue  6t  de  là 
population  de  chaque  province  , ôl  il  faut.exa- 
ininer  les,  diverles  circonflances  qui  augmentent 
pu  qui  reflreignent  leurs  refîburces. 

^ On  mettra  fous -VOS  yeux,  Meffieurs  , un 
tableau  général  de  la  population  , de  l’étendue 
& des  contributions  de  chaque  généralité  ont 
Vous  fera  connoitre  aufîi  les  immunités  dont 
louilîent'  plufieurs  provinces  ; mais  la  réunion 
de  vos  lumières  formera  , fans  contredit  , la 
Meilleure  des  inflrudions  relativement  aux  a van-?, 
tàges  ou  aux  délavantages  refpedifs  de  toutes 
les  parties  du  royaume. 

; 3^ous  coiiifidérerez,  Mefijeurs,  fi  c’ell  à une 
première  tenue  des  États-gétiêraux  qu’il  convient 
^ ( de 
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de  chârchef  à établir  plus  d’égaîiîd  entrefer 
coniribu lions  de  chaque  province.  V^ous  obrer-»' 
verez  fans  doute  que  plulieurb  ae  ces  inégalités 
dérivent  d’anciens  titres  coivlUtutifs , & vous 
vous  trouveriez  néceflaireinent  engagés  dan^ 
piufieurs  contelktions  difficiles  & ^délicates  fi 
vous  vouliez,  dès  cene  première  allembiée, 
adopter  une  règle  de  proportion  plus  conforme 
aux  principes  généraux  de  l'équité  ; ainfî  vous 
croirez  peut-être  plus  l'age  de  vous  en  tenir 
aujourd'hui  à i’examen  des  circonliancès  élé«* 
mentaires  qui  pourront  fervir  à remplir,"^  dans 
un  autre  temps,  le  but  auquel  vous  defirerei 
de  parvenir.  Ce  qu'il  faut,  avant  tüut,^'pour 
élever  le  grand  édifice  du  bonheur  public,  c’eft 
de  la  paix  & de  la  concorde  ; ainfî  les  amis  dé 
ce  bonheur  doivent  renvoyer  à d’autres  époques 
les  idées  de  perfedion  & même  de  jullice  dont 
l’application  ne  pourroit  fe  faire  fans  txcitêr^de 
vives  réclamations.  AfTez  d’autres  lu  jets  d’om- 
brage & de  défiance  féparent  aujourd’hui-  les 
efprh^;  il  ne  faut  pas,  pour  fe  hâter  de  mettre 
là  dernière  main  à un  (yfième  général,  ouvrir 
des  dilcuffions  dangereulê^i.  Les  améliorations 
de  tout  genre  an  i feront  d’elles -mêmes  à l’aide 
du  temps,  & il  faut,  avant  tout,  confoiider  le 
terrain  fur  lequel  on  veut  bâtir. 

Les  mêmes  obfervaiions  fans  doute,  ne  font 
pas  appiicabîes"'â  re'tâblifîèmciu  de  l’égalité  des  > 
répanitrons’eniré  fes  particuliers  contribuables  ; 
cette  égalité  eft  follicitée  depuis  i6ng- temps 
par  la  plus  nombreïïfe  partie  de  la  Nation.  Les 
deux  Ordres  privilégiés  ont  déjà  fait  éclater  d$ 
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toutes., parts  juftice  à.  d’e-^^ 

quite  quUies  fuiraent,  ^ ie  projet  qu’ib  ont 
forqié  4e  reimçer  .vo^^^  aux  avantage&; 

pécuniakes  doat^i^  jouilTent. 

; J’alt^ut^aisgo’kP^  décifion  fur  i’égàîité  de  fa. 
Tépartidon"  ep^  les  contribuables^  bien  foin., 
d’être^, craindre  dans  ce  inpment,  comme  ie 
leroittpeut-ètre^un  difcuiTiou  fur  les  charges 
refpéAives  de  chaque  province , deviendroit 
sûrement  une  four  ce  précieufe  d’harmonie.  La 
parité  une  foisAétabiie  entre  les  fàcriftces  pécu- 
niaires des  différens^^  O combien  de  diffi- 

Qultés  sappiank oient 11  ne  faut  qn  une  feule 
caufe  d’ombrage  dr  de  rivaiké  pour  fortjder  ^ 
rafreuibler  tous  les  prétextes  d’opppfition  ; mais 
auflitôt  que  4®  principal  motif  d éloignement 
eït  détruit,  on  n’aperçoit,  on  ne  fent  plus  que 
les.  raiCons  diverfes.,qui  doivent  porter  à fe  rap- 
p rocher  &.  à s’ unir • 

I., Y, 

* lu  eft  des,dmpôts  qtti  peuvent  être -iBodiftés 
différemnient  dans  chaque  province,  fans  qu  if . 
eu  réfulte  aucun  préjudice  pour  le  rcfte  du  , 
royaaune  , tels  font  les  aide Sr  de  tous  les  cko.its 
purement,  Ipcaujf , dr  f on  peut  s’en  remettré  aux, 
cféllkéradons  de  chaque  province,  fur  la  manière 
de  réformer  ou  de  changer,  ces  fortes  de  cou:.  ^ 
tributions , dons  ia  ieule  condition  linportante 
pour  f Etat  de  foire  verfor  la  nfomp  fomme  aWr 
tréfonroyaLMais  ifefl  des  impôts;  dont  le  pro- 
duit s’4'^a£iouirok  ou  s’âfooiblkQit  cpnfiderable- 
ment,  "il  in,  dérangeok  patdeilem^  Jes ^1^ 

%uxqueiiss'  four  reçouy «Ûujeifo. 
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dans  üiie  des  provinces  aiTuletties' aujourd’hui 
à la  gabelle  ou  à la  venie  ëkcfufive  du  tahacy* 
on  voulût  ie"  ÛDwllraiFe  à ce^'^îinpÛtS  ^ les  " 
remplaçant  par  quelqu  aüfre,^Uiie  téllè  dirpofi^.-! 
. tion  ne  pourroit  avoir  lieu  d’uiie  mànièrè^ilbiee, 
fans  bieffer  i’inîërêt  généràl.  Ën  ëffif,  la  faculté  ' 
qu’auroit  une  nouvelle  province' vendre  à 
bas  prix  les  denrées  coin’  la"'Ÿente"'privil^^ 
conditue  une  des  reiTaurces  de  fÉtat  ,'^nuirorfc*’ 
effentieilement  àux'  revenus "du'‘  Rai  , 
qu’avec  beaucoup  de  'dépeiires';“'<^  a force  ’dé-^ 
gardes  & de  loix  fxlcales,  on  né  parviiit  à feparçié 
cette  même  province  du  rede^du^roVaum^^^^^^ 
G’ed  du  mélange  des'  pays  frands  de' deVbdâ-4^  ' 
dtés  foumifes  à l’impôt,,  que  naît' une  fourçë;"' 
intariirable  de  fraudes  & de  contrebandes.;  il  " 
- réfulte  de  ces  obfervatiGos,  que  les  ehano-e-t  ' 
mens  & les 'mbdidcations  applicables  à'^certanis*^^ 
droits  généraux,  doivent  être  pfépârés^&^don-^'^ 
venus  dans  l’aiTeniblée  nationale. 

J'ai  cité  parmi  ce^  droits , lés  impôts  établis, 
fur  le  Tel  & le  tabac , mais  céux  quifé  perçoivent 
aux  fronîières  du  royaume,  IbtH  idunds  au  mêmd'^ 
principe.  Les  obdacles  apportés  à i’enirée  é.  à 
la  (oFiie  de  quelciues  mai'chandifes  ^'  deviennent  ». 
mis  quand  ils  ne  font  pas  généfaux7''ovr  bien 
l’on-  lé^  trouve  obligé  d’étabdr  des'b^rlères^ 
entre  les  provinces  inforieures  ^ celle  qui  ira^ 
fique  librement ‘^avec  rétranger. 

“Les  droits  inipofés  fur  certaines^ fabricatrons 
dôîvent  encore'êfre  fournis  à des  règles  uni^ 
Coj-mes , puifque  touîe  exemption  accordée  à unf 
provUicepéA  foM  donhèroit  fur  les 

'Fi; 
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â^tres^'  üh^^àvàfffâge’  dui  écarterait  Jéur  Cdn&r- 

£â  diverfité  (3es  dfoits  f^  n’efl:  pas 

'aiifTi  préjudfGiklilë  aü"^ revenu"^  que  les 

â'Qtres  difparftés  Hoiit  oi/Hrient  de  parler  ; car 
On  he  j^^étiÜ^düir'dë  la  modération  de  ces  droits 
â.kns  dn®lie^|w^^  > (ans  s’y  iranfporter 

pér fdn ri  é ildWîe 'Gepén dant  la  co mm  u n i cai ion 
•(dé^Jrôcîrfe  ëii'^pSrbche  *ren droit  tOujotijrs  préjii^^ 
®âable‘^adx^fëvéin^^  la  difparité  des 

ÏÏrortÿ  /aK'Iéi"' tranlâd  de  (bus  ce  rapport  , 
îèur  udifofiiiifé  devient  intéreiïante  pour  l’État. 

■ ^s'^dii/ëh'  exemples  fufFifènt  pour'^j’fairô 
cbnhbîtté'  qü’iî  elV  des  impôts  dont  la  réforme 
lûu  fés  éhangemèns  doivent  appartenir  à la  dé- 
iibê.raiiÔn^mhe'^aflemblée  nationale , tandis  que 
la  Tnod|fiçaiibn  de  certaines  coiiiribiifions  peut 
être  founiifé  fans  aucun  inconvénient  à Tad- 
mlniïlratibn  particulière  de  chaque  province.  ' 

^ Oiia  prépare,  Meilleurs,  des lenfeigneniens 

fies  mémoires  fur  toutes  les  parties  d’impôt 
qui  pourront  ôccupet  f intérêt  & l’attentîôn'^des 
Etats-généraux  ; ainfi  Tori  nbntrera  pasdeî  dans 
des  explications  plus  étendues. 

- L E plus  grand  nobibre  des  qïïefl ions  "dès 
rè^iemens  dé  cothtnerce  lont  du  rèlîbff  de  raf- 
fembléë  conimune-de  la  Nation  j car  les  mêmes 
principër  doivent  lixer  les  rêlâtièiis  .5t  les  ééh- 
nëxibns ' dë  la  France  avec  lés  pays  étrangers , 
favorhér  également  l’induHrie^daiïS"' toutes  les 
provinceS^^cdt^afFranchiF  fe  génie  national  des 
entraves  qui  peiivené  arrêter  ïès  efforts. 


( '85  ) 

Il  eft  \iae  grande,  déliberauçq  reîa^^ 
commerce  François  , qui  pourra  fixer  plus 
particulièrement çj, votre,  atienîipn,; -, c*eil  l’exa- 
men des  avantages  d’une  compagnie  exclufive 
pour  exercer  le  ^cominerce  au^^.^elàj-du  ,.Cap 
de  Bonne  - erpérance.  Ôivj^a.jteilemmtg varié 
d’opinion  & de  principes  fur  cette  queftion  , 
il  eil  réfuité  tant  d’inconvémen^,^^4^5fes  fVac^^^ 
Jadons,  que  Sa  Maieftc  a cru^devoir  digérer  4^ 
donner  une  dernière  dècifion  jufqu’à .ce .qu’Elte 
eût  été  éclairée  par  les  avis  des^  reprélentans  dÿ 
la  Nation.  Une  détermination  prife  à la  fuite 
d’une  conrultaiion  fi  authentique  , aura  du  moins 
l’avantage  de  fixer  pour  toujours  la  marche  du 
commerce , & de  prévenir  les  doutes  & les 
incertirudes  qui  rendent  cette^^  majche  crain- 
tive, & en  arrêtent  les  progrè^.  Le  Roi, a donc 
.cndonné , Meffieurs , qu’on  reçueiiJitdes  mé- 
moires propres^à  vous  éclairer.fur  cette  impor- 
ît^nte  queltioia^^dc  qu’on  vous  les.. reniit  au 
.moment  où  vouspourrez  vous  en  occiiper..M^s 
dans  toutes  les  iupppfi lions , vous  penfê^e^  sûre- 
^ment , Mefiîeu rs , que  la  plus. exa^e  ^ulliçe  dgit 
être  obfervée  envers  Jes  adionqairfS.-.p‘f^^ 

Il  efl;  un  autre  étabiifiement  public  très-im- 
-portant  &Atrè?:" connu ^ ^ do n ç J o Rolj^ffife iq u e 
»vous  preniez  con noifiance , afiii  jqup  >^:6j:re  jfanç- 
tion  donne^  è r;eet/  é^tabllÇememp;  ,pn  pou  veau 
fegtu  de  foiidité  jg  y 

de,  : 4 ÇaiiTe  d’efcpinpte.  ^ Gef , étalHiiJeMaent 
^n’exifie  en^e^qup  ^fous 
g du  ..Çonleiy  fnnj  - pf  ilité^gepéraienieu  c 

avouée , r ,i4i  .ëgrAnù^' lA:  14 
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ï en  ét&t  dé  ri|iît#r  aille  divers  t^bôcs  éccafîoiines 
par  les  révoltions  fcc^  crédit  pnMic, 

“ ia  €ai^Fé  d^efcompté  eCl  iméfoîidarioii  parti- 
ii«^iére  , & ^üi  pouf  reràpîir^^^i^  a befoiii 
d’être  îfidépeiidan te  ; mais  conime  liiveur  & 
coiiiiianGedépepdent^^d^^  l’opinion  publique, 
-les  adminîdràmirs  de  cet  émbliiFerrieni  défirent 
‘^  •-«ux  mêmes  d’êîi  faire  Goirnoître  toutes  les  par- 
dcuiaritésiaiix  États  - générant , * & de  trouver 
'dans  l’approbatiop  & ia  lanétion  de  celte  afTem- 
blée  un  nonvei  -encouragement  ^ un  nouvel 
eppui.  iis  s’emprefreront  donc" de  mettre  fous' 
vos  yeux  tous  les  éciaircifîknéns  di  toutes 
'connoifîànces  que  vous  défirerez,  & ii  if eiî  pas 
douteux  qifun  examen  attentif  de  votre  part 
n’abgmente  fa  coirbance  due  à un  pareil  éta~ 
bfîfléiîienf  : niais  comme  fes  relations  dirédes 
^ ou  iiKÜreéles  avec  les  ope'ràîiôiîS  publrques  font 
inévitables , Ta  grande  force  réfuliera  de  l’ordre 
^ • général  & indeilrudibie  qui  fera  introduit  <5c 
"^  maintenu  dans" les  finances  du  Roi. 

Les  caufes  de  l’agiotage  dont  on  a fènii 
pendant  quelque  temps  les  dangéreüX  effets , 
fixeront  peut-être  aufîl  votre  atrention^  Gel  agio- 
tage eft  très-peu  renia rqiiabie  én  ce  moment , 
Si.  vous  dbferverêz  facilement  que  foit^atSoii 
fe  développe  , fur -tout  lorlqu’on  n’aperçoit 
aucune  flabifiié  dans  les  principes  de  i’adminif- 
îraîiôn  , dt  iotfqUe  le  publie  réifti^ dans  l’igno- 
rance, & meenain  dans  'tes qugetnensV  devient 
plus  ailément  furceptible  defpérairces  ou  d’alar- 
mes exagérées.  Aucune  dô-c^çf  califes  d’aglofâge 
nu  de  vicillitrons  fréquenté^  d^s  ie  prix  des 
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'fonds  publics  ne  Tubfiüera  j îar%e  îes  rapports 
entre  ies  revenus  ôc  ies  dépenCes  de  i’ Etat  feront 
■univerfellement  & coiiftamment  cènn^ 
que  ces  rapports  devenus  inv^ribblés  , chacun 
pourra  fe  faire  une  idée  juftei,de;  la  valeuf;  ôc:  de 
'^îa  sûreté  de  la  dette  publique.^ C^eft'àlôrs  qu*ïn- 
lenlïblenient  il  s’établira  une  opimion 
îable , contre  laquelle  des*\f«^ires:einfinuâtions 
'des  agioteurs  deviendront iilhpuiflantes>^hrD! 

; ï ^ t'i 

Vous  verrez  encore  , Meuiejtrs , en^/etudiant 

la  quellion  des  Fqiids  publics  , qu’ils  fom  diyifés 
en  un  trop  grand  noipbre  de^^dénQunnatiqns-, 
■&  que  la  fomme  de  ceux  papblefj  au  porteur 
ell  trop  confidérable  : il  y atiroH  de  îa^cpnye- 
naiice  à en  réunir  une  grande^partiéTo^us^  un  leul 
titre  , & à les  convertir  dant.un  papieï^fàcile^* 
ïîient  négocialde  5 mais  qui  ne.  fut  pas  au  porteur. 
-Cependant  comme  lés  changeniens  de  ce  genre 
■peuvent  pendant  un  temps  ij>fîuér!i  délayan- 
îageulement  fur  le  prix  des  fbnd^,  vous  , erp1|  cz 
• peut-être  plus  convenable  de^renvoyer  celle 
difpolition  àTépoque  où  les  fonds  pub ücs. por- 
tant cinq  pour  cent  d’intérêt,  (ê  \^nçiroient.aii 
pair  , & il  dépend  delà  rage(îe^de,,vos  mefures , 
qu’une  telle  époque  ne  toit  pas.  éloignée;  , ‘ 

L’examen  du  parti  que  i’on  peut  tirer  des 
domaines_de  la  Couronne;,  & le  choix  des  dil- 
pofitions  qu’il  feroit  juite  d’adopter  à l’égard 
des  domaines  engagés , feront  encore  un  objet 
'digne  de  la  plus  férieule  eonûdération-. -.Les 
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eïoi^n^  qiib^çilent  kiHxe  tksyrjmains  ^ 

^pJ  ;>  ^ ^ PP  ; 6n  e:^jeepie  les  fof^îs^  Ce:  inoiiienc?» 
aujourd’lîui  fontije  tjr^5^|jjQ^jqyQ  - [eup^, 

pr^di^ûq^ügudsl^  #çkiii  à envirpia,  .1600  miiieo 
M W§WS^#^n|e:fft  fîtwee  f îj  iiorraine.  .; 
;^0«.3yf9if  elWaj-^e^j^npitre-,- domaines  eii'^v 
détail  îp}ema.  (bias>  vq&,  les  diversb 

s, ; qSa^^iî . prppp pQm  lest  tend re  pins  nr 

ieRoi,  enn 

s 9çcupajîî^;^s^  incer^s^  de  PÈtat,  Jne  dillingue  ; 
p^nts  les  parHeyiierSàde  Æs  idcnnmnes  , d> 

de  ^ çenx A q iw  ^ffdd  ven  e des  : cqn t r ifen t ions  p ub i 
ques^  ho  ne  : veut  çoiinQîtm  ^ le  R oi  ne  > 
veut  ebnepcqu’dtv  feuC'^  fes  litres , celui  dé  i 
père  & de  protecteur  de  Ces  peuples.  i 

„VjOus  èteiid)i;.ez , Meffieurs,  vos  réflexions  fur 
Je, produit  A l’adiiHiîiflration  des  Cbrérs , & fr| 
vpus  penCe^A  que  cette  partie  des  revenus  du  s 
ÏIpi  dôblne  Cbignée  partiellement,  vous  ap})éouyijl 
verez  probableirteiit  idnieritipn  où  efl 
de  Te  concerter  a“vec  les  Etats  particuliers  de 
chaque  province,  pour  s’aider  de  leurs  lumières 
&,de  leur  furveij lance  , & pour  lierre  queique 
manière  i’intérpt  de  ces  pr^vnices  à i Wcroife 
ment  des  produits  de  la  partie  des  fprêtsdu;  Roqi 
Etuée  dans  leur  arrondi flèment.  ^ ^ 35.^214  noJ  si 
La  queition  générale  des  domaines  éngsagÇgj,' jt 
ia  dèterminatipn  des  princities  qulil  efl  ncceflài8^3 
d’adopter  à cet  égard  , préfentera,  peuirétre  ile'  : 
fujet  de  diCciiflloa  le  plus  di.fl]^fe.G(Ou>;yotis  b 
reraeîtra  ,^iVl efîreurs , fes^diverSrarreîs  dn  Qonleii  v 
rendus  fur  ^ cette  niaxière;;  on  y()i^s  jinjifuit a^djesr  ' 
diQ)Qiiûoiis  qufput^té  iàites,  eu  çonfaqu^ice.;^^ 
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îes^unes  ont^èu  "iM  t:onTiîteJ1c^^  îujcb'ésf^ 

iesauires  ont  été  Côhtraribé^  dèÿ  l^b>igiiiè/V oüs- 
exatniiïerezMbêtte  <;kttpbftàïatâ  %#âifb 
opinion  au^a^du  itteii^ïS’  le 

niif  une  fois  pôWr  tôütes^là^^  mja^hèîdb^FacIminiP 

tratioii  j otKdi  r«4i^gagèî<àieéffe#‘^^s  tëéiierbfe 

dont  leâ  rél  ukafô^tU'ëié’ fi  SSPvaiéeidèWt^ 

présentés  comiTîe  ûneqrdîbMrbêp 

leprqch el au  gou vefi^uienFM’ÿ^i'èiVôiTé^  ‘éjuând 

il  aie  fait  pa:s^  vafeîHles'  priiîdpés^  ligaüfëüî^^  ^ 

domaine  ; ôii-^^lui  ■reproctîe”*fâ  fé¥ëîyt^ë^  qtîknd^ill 

exerce  ces imêmés  droits  Mlle 

coup  d V^gératiOnS  y dè  bealicMâpoS  CïrtiquëkP 

injuftes  , >la  inarchtï  dé  dVdniiniftrâlI^ 

incertaine  & timide^  ' - • nJélk'àîo'îq  sb  spaq 

i V ou  s pour  riez,  cMeflieuré  ,?  i^.éf'pdut^tôü- 
jojàrs  fes  doutes  le>Roiecoülerâ  vos^ééiireHs  "^ 
a^^ec  la  icondanbe^düé  à îa^  rëunidd-'déî  vbs^ 
iuiiaières  j & à la  garantie  du"  telji  nkfié^ 
vàus  feuls  pouvez  donner  légimiieïneiît? '1 

s._^  a- - -'>i  ifet'  O '5  -tfi  oévS  isn^DrjQO  si  pib 

e-v-,  • . .-il  V .'t -3’''  oŸ  t-*  <1  ç 93fiî -■oit-  OOO&dQi 

sI^A ‘"grande  queflion  du^tcdiÎThlércè  dés  grains"^' 
^tHièia  sûrement  vos  plus-férîeufë^  fëfîexiôns^;  ^ 
Fut-il  jatïiais  dè  oirconftances  où^déttë  quedion^ 
fe  foitpréfentée  foUs-üif  arpéët  pius^graf^  pîus"^' 
îtnpopfanrt  Nous -avons  vu  daits  lé  cours  de 
celte  année  ta-  liberté  la  plus  indéfinte'fenduep'' 
légale  ; ‘^nous  aVons  = Vu  cette  libéfté.éiYcénféè  ? 
dé  toutes  parts  5 &'peu  de  temps  après"  la'^  préd^'‘ 
voyance  de  Sa  Majelbé  l’a  déterminée,  à-  déY^‘^' 
fendre  l’expcirtation  ; prëvovânc%^'fâiutairé^ 
lans  iaqueiie  ou  ne  peut  détérmitiérquèl  eût-  été*" 
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Texcès  de  nos  malheurs.  Elle  n’a  pas  Aiflî  fans 
cloute  pour  prévenir  la  cherté  des  grains , pour 
calmer  les  alarmes,  pour  arrêter  les  murmures 
'du  peuple,  & pour' le  défendre  en  beaucoup 
d’endroits  desangoifles  inféparabîes  de  la  difetce. 
Cependant  Sa  Majellé  ne  s’en  efl:  pas  fiée  aux 
efforts  des  négocians  & à la  protedion  incertaine 
de  l’intérêt  particulier  : chacun  maiheureurement , 
chacun  fuit,  le  commerce  des  grains  iorfque  les 
hauts  prix  amènent  le  trouble  & la  dehance. 
Le  Roi  a donné  des  primes  d’encouragement  ; 
îe  Roi  a obtenu  des  permiffiorls  pour  extraire 
des  blés  de  Sardaigne  , de  Sicile  & des  États  du 
Pape  ; le  Roi  a fait  venir  à fes  frais  & à les  rifques 
une  quantité  confidérable  de  grains  & de  farines  ; 

fï  à forcé  de  foins  & dé  fécours  , Sa  Majeflé 
a pu  fuffire  jufqu’ii  préfent  aux  befoins  les  plus 
pteffans  , befoins  généraux  cette  année  dans  Ton 
royaume , Elle  n’a  pu^  fe  préferver  des  plus 
grandès  inquiétudes.  Ces  inquiétudes  fe  font 
mêlées  aux  difficultés  fans  nombre  de  la  convOi^ 
cation  des  Etats-généraux  ; elles  fe  font  mêlées 
aux  embarras  journaliers  du  tréfor  royal;  enfin, 
elles  fe  font  réunies  aux  ménagemens  fàhs  fin 
qu’exigeoient  les  circonflarîces.  Jamais  année  n’a 
multiplié  tant  de  traverfes  & ii’a  femé  tant  d’bbl- 
tacies  fur  la  route  de  i’adminiflraîion.  On  parle 
' d’honneur  on  parle  de  gloire  pour  vous  encou- 
rager ÔL  VOUS  foutenir  ah  I dans  de  certaines, 
crifes  & au  milieu  de  fes  travaux  & de  fes  peines  , 
îé  fentiment  de  la  part  des  autres,  dont  un 
Mihiffre  a le  plus  befoin  , c’eft  de  compaffion  & 
-de  pitié.  Cependant,  Meffieurs,  ce  font  les 


/ 
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f)îés , ce  font  îès  craintes  fur  îa  mefure  des  apprb- 
Aifionnemens  néGe^^ai^es  à la  fubfiflance  de 
fes  peuples,  qui  préoccupent  ifnpérieurement  la 
p^enfée  du  Souverain^  L’expérience  femble  avoir 
démontré  qu’une  loi  généralê  âc  conftante,  foit 
en  faveur  d’une  liberté  parfaite,  foiteii  ôppofniôii 
à ce  fyllème , expofe  à de  grands  incOnvéniens 
& à de  févères  conféquences.  Mais"' les  combi- 
nai fon  s,  la  prudence  de  i’adminiftfatîon  doivent- 
elles  être  votre  feul  garanti  c’eft  au  gouver- 
, nement  à defirer  avec  ardeur  que  vous  puilîiez 
trouver  une  autre  caution  , & c’e(l  à lui  dé  vous 
inviter  à chercher  un  règlement , une  ïnilruéiion , 
une  affociaiion  au  moins  à fés  peinés  fes 
“ inquiétudes,  qui  allège  le  fardeau  dont  il 
■ opprelTé , îorfqu’ii  fè  voit  dans  la  dürebbiigâtiôn 
2:  de  lutter  contre  des  circonflances  fouvent  invin- 
u' cibles,  & de  répondre  néanmoins  1 l’ai téme  de 
2 nous  ceux  qui  confidèreiit  les  foins  «de  l’admi- 
' nirtration  comme  une  fauvegarde  indédiiiei  ' 

. ■’  ‘V-- 

r-:  V ri  ï.  nr-fÇü 

,nrt-iv:  ' ^ ; • ,ia\ï£d-fn:'  ^ 

) ^ L E tirage  de  la  milice  v cetto  loterie  de 
malheurs  qui  à lieu  toutes  les  années , fixera 
sûrement  votre  attention.  Il  faut  que  l’État  ait 
s;  des  délèiilèursÇ  il  faut  qu’il  foit  sût  d’èmîrouver 
“i-dans  le  femps  où  le  royaume  elt  en  danger; 
,^">imais  fi  dès  ^làcrîfices  d’argent  fupportés*  par 
i’unfverfalké  des ’habitans  de  la  France  y pou- 
-i voient  obvier  aux  inconvéniens  des  enrolemens 
forcés,  ou  en  ^hipérerdu  nioinslés  févères  effets, 
vous  dirigerez  sûrement  votre  attention"  vers 
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reçlî^be- 4’up  point  de  conciïiation  fi  defi- 
pjuplejdgs  campag  a remis  Tes 

in|]épts:^,  vous  eût  engagés  à 

|es  prendre  fons  votre  garde’,,  dt  le  tendre  père 
de  tous  res.  iuj,ètS'j  })foteéleur  le  plus  renlible 
des  inalheurjepx  voire  auguü.e  Monarque  vous 
rnyite^  pawiQpiièçeWept  rechercher  , à lui 

iqdiquèr  piput^S  ^|es  dilpofitioas  qui  peuvent: 
§dou0rje  rorpde  la.  cialfe  la  plus  infortunée  dr 
|a  plnsQdéiaUrée  des  citoyens  de  i’Etati  Déjà 
par  ies^  ordres  exprès  du  Roi  ^ le  département 
de  la  guerre  s’efl  occupé  de  laipponant  objex 
d’adinipUft^iion  dont  on  vient  de. vous  parletu 
3a  .Majeüd.jyGus  fera  comtnuniquer  les  obfer- 
valions  & ies  idées  qui  ont  été  recueillies , & 
Elle  verra  avec  faiisfadion  que  vous  puifliez 
concourir  par  vos  lumières  à l’adoption  d’un 
plan  raifonnable  & propre  à concilier  ies  vues 
de  fagefie  & de  bonté  dont  Sa  Majelté  eft  conf- 

tammeilt  anirpéç*  : 

■ I.  X.  . ^ /-î-'a 


C’est  à Thonneur  du  Roi , c’efl  en  fouvedif^ÿ 
r’eA  en^hoinm^ge,  pur  & fenfîble  de  Tes  bien- 
faits^ que  n,6us  vous  rappellerons  ies  rnaux  «d^ 
Ja  corvéf^  qpuifque  les  chemins  dans  prelque 
rout  le  , royaume  font  aujourd’hui  entretenus 
sk.  conilj  uits  à^prix  d’argent.  Vous  aiiperez  tans 
doute,  iVleilleiirs , à conracrer  i’abolidqn  d’uii 
aïlervilîèjuçnr  qui  a fait  yerlûiT  làpt  larnies* 
^ous  ne  voyez  plus  fur  les  routes  :#s^hornnies 
diliraits  par  force  de  leu  rs  occupaiions  jouruâ'* 
i,ières{^  pour  yenir  fans  faiaires  & Tàm  récorapenfe 
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frayer  & préparer  les  chemins  qîii  facilitèiit  té 
traniport  du  commë^rce^  le  “débit  moifrôns 
du  propriétaire  & la  eonimunicafrôh: ^dés  riélÎQirès; 
Le  travail  qui  doit  ïervir  àtous  ^’eü  niaimeriant 
payé  par  tous  dalis  iiné  exade  }Vi^o|^6rd  des 
différentes  facültésP  ILneff  pa^ 
rarfon  de  celte  régie  , tet  hdmmé^dè^^'peînë^à 
qui  l’on  demaïiddît^  grathhemenr^chàquë  aiidëc 
fe P t ou  h ü i t |dü rs  de  fûit  f e t r p ü ve 

affranchi  de  cotte^^'^dure  ôBIigalfdff^j^oàf liifé 
contribution  pécuniaire  qui  rdpféfehiè^â  pëinè^lâ 
dixième  partie  de  fon  ancien  lacrificèi^y(^#;êf¥ê 
encôre  à temps  , Meffieurs  iM’étré;  àdBdiës/pônè 
line  pan  aux  dîfpofitions  ^bienfaifamls^  de  5à 
Majefté  , puifque  volis  pou  vez  l’aider^a'  déffmré 
les  dernières  traces  de  fa  corv^éé  dâffs^  üiie^  grande 
province  où  élle  eiVcoiffervée^;l^u ÿyéun 
yos  vlcu >c  au  defir  ideja  maniff  de  pair 
pou r délivrer  le  peuple  B réton  dnth ^aùg^^^què! 
il  eft  encore  aflujetti  ; & fi  Fés-'dêüx'^nnQts 
effrayans  , la  taille  <St  Ia  chrvée  , font  rayés  pour 
toujours  des  jegiftres^  de  l’adminifiratton  ^des 
finances  & du  code  François  ; éêtte^  feule 
t^élibérïtion  fuffifdit  'pôuf  figfiâléF  hondrable* 
rrieift  "les  États  - généraux  de  i ÿ8 9. 

Su  jou  C vi ê n d rï’  ^pe ui-ê  f rè  r;  ^ ^ Mefijëurs^'^  où 

Vous  étendre".^  plus  loin  votré'inreret’;  fin  jour 
ViendfFpeut^étre , où  affociaht  à” Vos  délibéra- 
îfôns  lés  Députes  des  colon ies^Voti^  jetterez 
ùri^fégârd  de  céinpaffion  fur  ce" tnalhe cireux 
pêffpfè  dont  dii-’a  fait  tranquillement  un  barbare 
'pbjéF'dé  trafic  pTiir  ces  hommes  feniblaBles  à 
Hdüs'paffe  pénféê  âc  faf-iput  parla  tfifte  fiicujté 
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de  foufirlf  ; fur  ces  hommes  cependaîit  que  j ' 
fans  pitié  pour  leurs doulaureufes  plaintes,  nous 
aecurau Ions,  nous  emaffons  au  fond  d'un  vaiiïeau 
pour  ailenenfuite ''à  pleines  voiles  les  prélenter  ' 
aux  chapés  qui  les  attendent.  ^ ' 

Quel  peuple  auroit  plus  dé  droits  que  les  Fran- 
çois a adoucir  un  elclavage  conlidéré  comme 
ïiéced^ire  i en  faifant  fuecéder  aux  maux  inféparà^ 
blés  de  la  traite  d'Afrique,  aux  maux  qui  dé  vadent^ 
deux  mondés,  ces  loins  féconds  & prolpères  I 
qui  m ulti plié roient  dans  les  coloniès  inême  les 
jbonimes  ? delllnës  à nous  féconder  dans  nos 
utiles  travaux  ! Déjà  une  Nation  diftihguée  a 
donné  le  lignai  d'une  eémpajfîion  éclairée;  déjà 
i’h  U manité  ell  défendue  au  nom  même  de  l’intérêt 
perfonnel  de  des^cakuls  poBtiques  , & cette 

fuperhe  caulë  ne  tardera  pas  à paroître  devant^ 
ie  tribunal  de  toutes  les  Nations.  Ah  I combien 
de  fortes  de  fatisfadions , combien  d'efpèces  de 
gloire  Ibnt  réfervées  à cette  fuite  d'Etats-généraux 
qui  vont  reprendre  nâiffance  au  milieu  d'un^ 
fiècie  éclairé!  Maibear , malheur  & honîe  à la:' 
nation  Françoife  li  elle  méconnoiflbif  le  prix 
d une  telle  poliiioii , h elle  ne  cherehoit  pas 
s’en  montrer  digne , dt  fi  Une  tèilé  ambition"'^ 
droit  trop  forte  pour  elle  ! y 

Seconde  Classe. 

AméliomtiQns  qui  peuvent  êirérêmifes  h Tad- 
mmijiranonj^articulière  de  chaque  provin  cé» 
Celle  d’eiitrè  vos  délibérations,  AïeUieurs, 
qui  elt  la  plus  preffan^e^  celle  dont  i'milité  auj^ 
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îe  pÎLïs  criiiHuence  fur  l’avenir,  concernera  leta- 
bünèmeni  des  Etats  provinciaux.  Ces  Etats  bien-, 
conftitués  s’acquitteront  de  toute  la  .pahie  du 
bien  public  qui  ne  doit^pas  etre  fouinife  à des 
principes  uniformes  ; & il  feroit  fuperfiu^  Mef* 
fleurs,  de  fixer  votre  attention  fur  la^randodiver- 
lité  de  çhofes  bonnes  & utiles  qui  peuYeatfêtre; 
faites  dans  chaque  province,  par  le'feul  concours 
du  zèle  & des  lumières  _de  lèur  adminifïratiortf'’ 

particulière,  e-,  ‘ 

. On  i’a  déjà  dit,  la  converfjott  ^s, aides  fc 
de  tous  les  droits  ,iocaux  dans -d^aiures  ?moins/! 
onéreux  & d’une  pereepîipn  moins  dirpendieufe^r" 
ou  la  fimplô  fnQdiâcatiQn  de  ces  mêiT^  droits 9ib 
font  des  difpof  dons  qui fâjîpar tiennent  à i’admi4M 
lüft ration  de  chaque^  pro v jnee  > puilque  des  ^ 
changemens  peuvent  etre  exécutés -dans  uif  lfeu. 
& Tejetés  dans  un  autre:,  fans  qu’U  en  réfulte. 
aucun  inconvénient.  V'jvû  ndl 

On  doit  ranger  encore  dans  la  même  elafïè  '^ 
ia  jufle  & fage  répartition  des  impofiiions  territo-^ 
riales  & perionneUes  ; la  diftribution  éclairée  des 
fouiagemens'  dûs  à lamisçre  d’une  paroifïe  ou  4 
la  détrelfe  d’un  Gontribuable  ; l’enfi^eden  éeoiio4i' 
me ^des^  chemins  & la  confedion  des  nouveilesb 
roules;  la  bonne  dilpeniadon  des,  travaux,  qui 
affurent  la  fubfiftancedu  peuple  dans  les  làifous 
malheuretilis^on  dans  les  temps. ^de  galami té  ; les 
encouragemens  ^que^  peut  exiger  un 
genre  d’indüftrie de^commérce  ou  de  culture; 
enfin  tant  d’autres*  détails  août  la  donnoiffanqe 
elt  aujourd'huPüiiivérrelleniént  répan dué.  Ce 
îveïl  pàs^doût  ' 


( 9^  ) \ .r.  : 

vinciaux  acquièrent,  des  droits  4, 
publique  , Sa  Majefté  leur  déléguera  pfefiéurs 
ipins  dont  fes  Minières  êc  celui  de  la  finance 
en  particulier  ont  été  chargés  jurqu’à  préfent. 
On  peut  mettre  dans  ce  nombre  ia  furveiliance 
des  hôpitaux,  des  enfans-trouvés,  des  prifons 
éc  des  dépôts  de  mendicité  , ou  plutôt  les  chan- 
gemens  qui  paroifTent  indifpenlabfes  dans  ces 
difFérentes  parties  de  l’adminiftration.  Les  reii- 
feignemens  généraux  ne  luffifent  point,  & 
chaque  province  femble  exiger  des  exceptions 
particulières;  car  le  naturel  des  habitans,  leur 
degré  d’intelligence  ôc  d’aélivité  , le  climat , le 
genre  de  culture , influent  beaucoup  Fur  la  ma- 
nière de  Foulager  les  indigens  ou  d’en  diuiinuer 
îe  nombre.  Protéger  le  pauvre , prévenir  fa 
misère , détruire  les  penchans  vicieux  qui  la 
produifent  communément , voilà  fans  doute  les 
caraétères  dillinâifs  d’une  excellente  inftitutioii 
ibciale  : mais  quand  Fadminillration  première 
doit  appliquer  ces  principes  aux  circonÜances 
particulières,  quand  du  centre  où  elle  fe  trouve 
placée  , elle  doit  étendre  fes  regards  à une  pro* 
digieufe  circonférence,  Ton  attention  efl  trop 
partagée  pour  ne  pas  devenir  FuperficieHe  ; éc 
cependant  il  eft  une  multitude  de  biens , comme 
nous  venons  de  le  dire  , dont  l’exécution  dépend 
d’une  difcufFion  approfondie  & d’une  application 
continuelle  à lever  les  moindres  difficultés.  Le 
plus  petit  adminiflrateur  d’hôpital  au  fond  d’une 
province , a 'plus  de  refîburces  pour  défendre 
un  abus,  qu’un  premier  Miniffre  du  Roi  de 
France  n’auroit  de  moyens  pour  l’extirper. 

Tout 


Tout  échappe  , tout  fuit  par  les  détaîîs  j qualii 
ôn  n’eft  pas  à fa  diQance  néceflaire  pour  les 
atteindre.  Quels  biens  ne  pourront  donb  pas 
faire  des  États  provinciaux  ! quels  fervites  ne 
pourront-ils  pas  rendre  à l’humanité  fouffrante, 
s’ils  infpirent  au  ftoi  de  la  confiance  dans  leur 
?èle  & leur  adivité,,&  s’ils  encouragent  Sa 
Majellé  à les  alTocfer  à la  plus  précieufe  & à la 
plus  douce  des  fonàions  de  l’autorité  fouverainei 
la  défenfe  & la,  proceélion  des  malheureux  I 
, Le  Roi  pourroit  égatemênt  Te  Tepofer  fur 
feux  de  l’iiîfpeéîion  fur  les  dépenlès  des  Coiiimu-^ 
nautés  & des  villes.  Combien  de  municipalités  né 
fe  font  pas  eiideitéés , parce  què  iadminill ration 
première  n’a  pu  luivre  e^aétement  leur  gefiion  î 
on  aperçok  à chaque  infiant  de  quelle  utilité 
pourroit  être  une  aàion  & une  cenfurè  .plus 
rapprochées  de  cette  multitude  d’abus  mfépa^ 
râble  de  l’humanité»  . 

_ Ce  n’efi  pas  ici  le  moment  de  fe  îivre^  à dé 
jplus  grands  développemens  ; il  eft  aifé  dapêrl 
cevoir  que  pour  tous  les  biëns  panieis  & relaiifs 
a une  localité  particulière,  les  meilleures  inter« 
médiairés  que  le  Roi  pourroit cboifir,  ce  feroient 
des  adminifirations  doiirrorganifaiion  feroii 
fage  ÔL  bien  ordonnée»  Il  seibit  éleye  depuis 
uivteinps  fort  reculé  une  fOrté  d’ombrage  & de 
déhance  entre  l’admînidration  miniliérièile  & 
celle  des  anciens  États  t on  confidéroit  éés  deux 
üdmiiiillrations  Corinne  rivales,  chacune  oc*“ 
cupëe  eirentiellement  de  fort  autorité , étoit 
fou  vent  moins  occupée  du  bien  réel  des  peuples, 
que  du  privilège  dé  Ife  commander  ; \ mal- 
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tèïireufe'mént  cè  privilège  pàfBifToit  également 
inaintenu,  Imt  qu’on  eteiîcïît^il^  propre  adion, 
ibït""qu"on  mit  obftaclé  à cëtl^'^  des  autres. 
Aucune  de  ces  difficultés  , ' aucune  de  ces 
Contrâàiaîons  ne  fubfiftera  dàkis  ûn^  plan  bien 
ordonné.  Le  Roi  ^ en  alîemblant  autour  de  lui 
les  Députés  de  la  Nation  èhtiéré,,attefle  à tous 
fes  fujets  , par  ce  grand  à<fte  dé  confiance  , 
qu’uniquement  occupé  du  bien  public,  c’eft 
avec  la  Nation  même  qu  il  veut  l’entreprendre  & 
îe  réâîifer.  Ainfi  foit  Univerreifement  aux  Etats- 
généraux,  foit  partiellement  dans  chaque  pro- 
vince, les  citoyens  zélés  qui  pourront  aider 
Sa  Majefté  à parvenir  au  but  qu’Eliè  Te  pro- 
pofe  , deviendront  comme  autant  de  miniftres 
de  fes  volontés  ; & nous  autres  , Meffîeurs , 
nous  féconderons , lion  pas  de  notre  pouyBir, 
puifque  ce  pouvoir  ne  confifte  que  dans  ûotre 
obéiffâiicé  aux  ordres  du  Roi,  mais  dè  nôtre 
ardente affedion  & de  notre  extrême  volonté, 
rétablilTement  d’un  ordre  bienfaifant  & falutaire, 
propre  également  à glorifier  le  régne  de  Sa  Ma- 
fefté  , & à cpnfolider  le  bonheur  de  la  Nation. 

^ Cependant,  Meffieurs,  fi  ce  bonheur  peut 
appartenir  en  grande  part  à'i’éfFet  des  foins 
dévolus  aux  États  particuliers  de  chaque  pro- 
vince, ^ fi  vos  réflexions  vous  amènoient 
éncore  à penfer  que  librement  élus , ils.  pour- 
roient  fournir  un  jour  uné  partie  des  Députés 
des  É tats  dif royaume , ou  une  aflèmblée , gé- 
nérale int^médiaire , îa  compofition  des  Etats 
provinciaux  vous  paroîtrOit  alors  une  des  plus 
grandies  choies  dont  vous  auriez  a vous  ocou- 
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jKr.  Et  comme  on  doit  être  perfiiadé,  Meflieurs* 
que  bientôt  un  meme  gentiment,  vous  reunira  , 
comme  on  ne  peut  douter  que  mille  ou  douze 
^ cents  Députés  de  fa  nation  Fran^oife  ne  Te,  ré- 
pareront pas  fans  avoir  fait  fortir  de  terre  les 

• fondemens  de  la  profpérité  publique  , je  me 
repréfente  à Pavance  ce  jour  éclatant  & magni- 
fique , où  le  Roi , du  hau  t de  fon  ^ trône \ 
écouteroit  au  milreü  d’une  afîèmblée  aügufle 

folenneile,  le  rapport  que  viendrorent  faire 
les  Députés  des  Etats  de  chaque  province.  Je 
les  vois  ces* Députés,  impatiens  de  mériter 
l’approbation  de  leur  Souverain  Si.  lés  louanges 
^de  la  Nation,  je  lés  vois  s’arrêter  avec  orgueil 
À à l’enyi  fur^.  les  moyens  qué  leurs'^  Etats 
aujoient  employés  pour  ajouter  au  bonheur 
du  peuple , ou  pour  alléger  le  poids  de  fdn 
^infortune  ; je  les  vois"  attentifs  à recevoir^  les 
^]Uns  des  autres  quelque  lumière  nouvelle  ou 
ijuelque  notion  bienfaifante  , afin  de  les 
l'apporter  foigneulement  à l’adminillration  dont 

* ijs  feroient  partie.  Je  vois  Sa  Majefté  remarqùer 
ceux  dont  je  zèle  & les  connoilTances  auroient  le 
plus  d’éclat,  & le' lèrvir  pour  exciter  ramôur 
du  bien  public,  des  divers  moyens  d’ému- 

_ Jation  qui  font  dépofés  entre  les  mains  du 
Monarque.  Àh  î qu’il  feroit  beau  ce  ino- 
^ ment,  ou  par  le^côncours  des  lumières  de  tout 
,<.1111  peuple , on  Hccouvriroit  avec  certitude  le 
^.J)ien  qu’on  peut  faire  dans  un  royaume,  tel  que 
^ îa  France!  Ah!  qu’il  feroit  beau  ce  moment, 
, où  par  une.  rivalité  généreufe  , après  avoir 
- connu  ce  bien  ; on  s’emprefTeroit  de  le  faire, 
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C É B’ett  pas  feulement  pour  former  Sc  cônfti^ 
iiïer  fagement  des  États  particuliers  dans  les 
provinces  où  il  n’y  en  a point  encore , que  le 
Roi  aura  belbin  de  vos  confeils  & de  vos  réfle^ 
xions  ; Sa  Majefté  attend  de  vops  que  vous 
i aidiez  à régler  piufieurs  conteùâiions  qui  le 
font  élevées  fur  la  conftitution  des  anciens 
États  de  quelques  provinces  ; Sa  Majefté  defire 
que  fa  juftice  foit  éclairée  ; Elle  deùre  làire 
ie  bonheur  de  lès  peuples  lans  exciter  aucune 
réclamation  légitime  ; Elle  defire  tenir  une 
exaéte  balance  entre  les  prétentions  des  divers 
Ordres  de  Ton  royaume  ; enfin  > au  milieu  des 
intérêts  contraires  qui  agitent  les  elprits , Elle 
efl;  inquiète  lorsque  la  route  la  meilleure  & la 
plus  sûre  n’eft  pas  évidemment , tracée.  Vous 
fixerez  Tes  doutes  , vous  viendrez  afiurer  fa 
marche,  & vous  l’aiderez  à rendre  à tous  fes 
fujets  une  pari^ite  julticei  i 

Je  ne  dois  point  retracer  ici  j Mefiteurs  , fes 
grands  objets  de  bieii  public  fur  lefqueis  M,  le 
Garde  des  Sceaux  vient  d’arrêter  votre  attention  | 
il  n’eh  eft  aucun  qui  ne  foit  de  la  plus  grande 
"^importance  , Sc  l’énumération  feule  de  leurs 
titres  fuffit  pour  en  impofer  aux  imaginations 
les  plus  hardiesi  Qui  pourroit  en  effet  entendra 
fans  émotion  la  fimple  dénomination  de  tant 
de  travaux  fi  dignes  d’occuper  fuccefîivement 
l’intérêt  d’une  Nation  l l’amélioration  des  loix 
civiles  & des  loix  crimineües  i la  douce  modi- 
fication des,  peines  ; la  réduction  des  frais  de 
jufiice;  l’accélération  des  procédures;  la  déter- 
mUiaiion  des  degrés  de  diflances  convenables 
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entre  îa  réfîdence  des,  tribunaux  & îe  dornieilg} 
de  ceux  qui.  ont  recours  à la  juftice  fbuveraine  j 
la  déternrination  du.  deg^ré  de  reftridion.  ou  de 
facilké  qu’il  £àut  accorder  à ia  publiciié  de 
toutes  les  opinions  & de  tous  les  écrits  ; ia 
connoiiïànce  des^  temps  où  la  fauvegarde.  des 
ioix  fuiîit  au  maintien  de  l’ordre  public  , & 
l’examen  auHi  des  drconllances  o.ù  cet  ordre 
dépend  des  acles  rapides  de  l’autorité  ; la 
lecherchfî  de  tous  les  foins  propres  à établir  un^ 
parfaite  harmonie  entre J’exerciçe  des  nouvelles 
fonétions  qui  fer  om  attribuées  aux  tribunaux  j,  &.  ta. 
célérité  inditpen fable  dans  cette  multitude  decir-. 
çonflances  où  le  gouyernement  feiil  étpit  appelç 
à intervf  nirq  la  recherche  plus  délicate  encore  des 
moyens  de  coiiGilier  i’auftère  , l’inflexible  , & 
fur -tout,  runifbrme  application  des,  ioix  aveç 
ces  habitudes  de  ménagemens  & d’égards  dont 
quelques-unes  tiennent  de  fl  près  aux  tpœurs. 
nationales  ; l’étude  encore  des  difficultés  aux- 
quelles on  s’expoferoit  fl  l’on  abandonnolt  trojx 
rapidement  les  ufages  aflortis  aux  pré|ugés  dè 
l’honneur,  pour  adopter  en  entier  ces  principes 
de  juftiçe  âbflraite , qui  afrujettiflent  à leur  dpmi-. 
natipn  tous  les  rangs  indiftinélement,  tous  les 
états,,  toutes  les  perfonnes,  Oui,  Meffieurs  ^ 
vous  apercevrez  sûrement  qu’il  efl;  des  abus , 
qu’il  eft  des  erreurs  de  gouvernement  dont  Je$„ 
racines  s’entre  - mêlent  invifiblement  avec  les 
premières  tiges  de  plufleprs  ppinioiis  qui  appar-, 
tiennent  elTentielIementaux, grandes  rnonarchies,; 
^ tellje  loi  dont  l’exécution,  abfojue  fait  Ip 
feQj?,beur  4’nnç  république , garçe  qu’elle  s’y 


trôuvîe^‘1étïfîfOfihée  de  ^tous^iles  üliges  , . de 
tôiiîes  !e^pfidci|)êÿf  de  tous:  les  lentlinens  -qui 
coitipôrénl  là  te  h’âürbit  pas  le  même  ruccès, 
"&  ne  ^long  - temps 

Ton  empire  ; lî  ôn  la  tranrplantôiti.  dans  un  pays 
où  elle  le'  trôuveroit  comme  ifolée  au  milieu 
des  opihions  % des  habitudes  qui  toutes  n’au- 
roient  aucune  connexion  avec  elle.  Ces  réflexions 
êc  beaucoup  d’autres  , Meilleurs  , n’échapperont 
pas  à vos  lumières,  &' une  làge  circonlpeéliori 
vous  fêr vira  de  guide,  fans  vous  faire  perdre  de 
vu  le  but  où  vous  voudrez  atteindre.  „ 

Les  cahiers  qui  ont  été  compofes  dans  les 
diverfes  parties  du  royaume  & dont  vous. etes 
dépofitaires,  comprennent  lans  dotite  un  grand 
nombre  d’idées  utiles  & plu  fleurs  projets  d^’amé- 
liorations  fufceptibles  d’être  réalifés.  Ce  ftroit 
donc  inutilement  qu’on  vous  retraçeroitf  les 
difpofitions  particulières  qui  feroient  dignes  de 
votre  attention  & de  votre  intérêt/ t jyous 
choiflrez,  MelfleurSj  dans  cette  colledion  de 
fouhaits  & de  plaintes  que  la  condition  hu- 
maine rend  malheureufement  inépuifablè;  vous 
y choiflrez  les  demandes  les  plus  i inflantes  & 
les  plus  pfelTées,  & vous  rendrez  heureux 
Votre  Souverain , quand  vbüs  lui  préfente- 
Tez  des  vœux  que  fa  juftice  lui  permettra  de 
iàtisfaire,  _ ;J  . 

" Ah  ! quelle  immenfè  tâche  en  tous  les  genres 
va  fe  déployer  devant  vous  ! vous  ne  pourrez  pas 
la  rérripiir , vous  pourrez  à peine  la  découvrir 
à cette  première  époque  de. votre  réunion;  car 
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dans  un  vafte  empire  comme  dans  les  grands 
travaux  de  la  nature,  le  temps  feul  •achevé  notre 
oeuvre.  Chaque  jour,  chaque-at^née,  ameneitt 
de  nouvelles  idées , & font  découvrir  des  vérins 
long -temps  inconnues;  mais  fi  vous  polez 
les  grandes  bafes , fi  vous  éleyez-les  colonnes  de 
rédificé,  vous  vous  a(rodere?,d^avance  a toute 
la^  gloire  du  monument  & aux  divers  avantages 
qui  en  rélulteront.;,  r : 

On^peut  fe  former  une  idée  confufe  de  ces 
avantagés,  on -peut  en  indiq^r ’les  jprenv^rs 
digrés  ; mais  Popinion,  les  préfages  meme  d un 
feul  homme  , fût-il  aülTi  éclairé  qu’on  j^urroit 
defirer , ne  fauroient  annoncer  les  ettets  de 
“ cette  maffe  de  lumières  que  le  temps  & l’agitation 
-^èénérale  des  efprits  peuvent  apporter  au  milieu 
-'-  dé'^aflrêmbiees  nationales  dont  celle-ci  n elt  que  la 
i l première  en  rang.  Que  rien  pour  notre  bonheur , 
quêrièn  ne  vienne  arrêter  ce  cours  fuccellif  de 
oconttoîlTancesv  de  penfées  & de  réflexions  ; ce 
su  mouvement,  femblable  à celui  d’un  fleuve  majel- 
âb  ttiêùii  qui  arrofe  & fertilife  les  campagnes , multi- 
-^-pliera  dam  ce  beau  royaume  tous  les  genres  de 
su  prolbérités.  Ceft  alors  que  la  France  prélentera  le 
plusmagnifique  des  Tpedaeles,  celui  du  concours 
‘^“de  toute  l’adion  du  génie  de  la  Nation  la  plus 
induftrieufe  &la  plus  animée,  avec  l’eflor  de  la 
naturephyfique  la  plus  variée  & la  plus  féconde 
dans  fes  bienfaits.  Quel  accord!  quelle  union î 
& que  ne  peut-on  pas. en  attendre! 

- . - C’eft  dans  les  États-généraux  que  îe  bonheur 
" public  doitFe  renouveler  ; & c’eft  par  eux  qu  il 
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^oit  fe  maintenir  & s’accroître.  Ainfî  vous  fereg 
appelés  lins  doutç  h examiner  les  avantages  & 
les  inçqnvéniçiis  des  formes  qu’on  a cru  devoir 
obfervej-  pourra  convocation  de  cette  première 
fUeinbléeî  vous  prendrez  connoiflapce  des  ion-? 
gueurs  & des  difïicuités  qui  en  font  rélultées  ; 
yous  examinerez  foutes  les  dllparités  qui  font 
une  conféquence  des  anciennes  levions  d’arroii- 
dilTemens  ; enfin  l’expérience  venant  de  rendre 
fenfibies  diverfes  imperfedions  inféparables  du 
plan  qu’on  a fuivi  pour  fe  rapprocher' des  ancien^ 
U%es  , vous  penferez , Meffieurs,  qu’un  de  vos 
plus  grands  intérêts  eft  de  préfenter  au  Roi  de 
nouvelles  idées  , & de  former  des  pians  qui 
foient  piédités  avec  alTe^  de  fagefie  pour  obtenir 
i approbation  de  Sa  Majefié  & pour  répondre 
au  vcçq  commun  de  la  Nation.  Toutes  les 
. difpofitions , Meffieurs , qui  ont  fervi  à you^ 
.rafFembler,  fe  trouvent  entées  , pour  ainfî  dire, 
for  le  tronc  antique  & relpeélé  de  la  conflifutloii 
Françoife;  mais  les  changemens  for  venus  dans 
nos  mpeurs  dans  nos  opinions,  l’agrandiffe- 
ment  du  royaume , racçroifrement,  des  richeffe^ 
nationales  , 1 abolition  for-;tout  des.  privilèges 
pécuniaires,  fi  cette  aboiinon  a lieu  > toutes  ces 
cireonlîances  & beaucoup  d’autres  exigent  peuN, 
Être  un  ordre  nouveau  & fi  le  gouverneni^^. 
fo  borne  en  ce  moment  à fixer  votre,  attention 
for  cette  penfee , ce,  n’eft  pas  qu’il  demeure 
étranger  à une  fi  importante,  délibératioii;  niais 
les  égards  dûs  aux  Jiimières  de  c^te  augufi@^ 
^foèinbléç  , doivent  détourner  de  'foi  propofer^ 
% propfos  féfiewns.  On  à 
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recueilli  pour  cette  fois  les  débris  d’un  vieux  tem^ 
pie  ; c’eft  à vous , Meffieurs , à en  faire  la  révifion 
& à propofer  les  moyens  de  les  mieux  ordonner. 
Vous  remarquerez  peut-être,  à cette  occafion,, 
i’inconféquence  ou  la  légèreté  de  leiprit  du 
jour,  qui  fe  plaît  à juger  des ' arrangemens  mo- 
menianés  , avec  la  même  févérité  qu’il  devroil 
employer  pour  apprécier  des  inflitutions  im^ 
jnuables.  Encore  li  c’étoit  toujours  de  perfêdion 
qu’on  fôt  avide;  mais  l’ardeur  avec  laquelle  on 
épie  les  erreurs  ou  les  fautes  de  ceux  qui 
agifîènt,  donne  fou  vent  à penfer  qu’on  en  fait 
la  découverte  avec  plailir.  ■ 

Enfin  , MefTieurs , & pour  revenir  à des  idées 
plus  douces  , lorfque,  de  concert  avec-  votre 
augufte  Souverain  , vous  aurez  pofé  les  baies 
premières  du  bonheur  & de  la  profpérité  de 
la  France  , & lorfque  vous  aurez  encore  marqué 
les  pierres  numéraires  qui  doivent  vous  conduire 
dans  la  vafle  route  du  bien  public,  vous  ne 
négligerez  pas  d’apercevoir  que  plus  un'gour^ 
vernement  fe  met  dans  la  nécefîité  d’être  jufte, 
& plus  il  faut  affermir  fon  aèlion.  Une  Nation 
fourdement  mécontente  des  fautes  ou  des  abus 
d®  l’adminiftration , ne  tarde  pas  à fè  compî^ire 
dans  toutes  les  oppofitions  & les  réfiflances; 
mais  un  tel  efprit  doit  changer,  lorfque  par  de 
fages  précautions,  la  marche  du  gouvernement 
fè  trouve  unie  pour  toujours  aux  principes 
qui  doivent  affurer  la  félicité  publique.  Le  Roi 
defire  avec  paffion  que  tout  ce  qui  eft  jufte 
^11  adminiftration  foit  connu,  foit  déterminé, 
foiç  invambje;  i:^ais  il  defire,  mais  il  veut  ab*? 
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foîument  que  raùlorité  fouveraifte  puifle  main- 
tenir i’exëcuüon^  des  difporiüons  conformes 
auX  ioix  i & défendre  rordre,  put)lic  contre 
toute  efpèce  d’atteinte.  Le  meilletirT  des  ngou- 
vernemens  ne  feroit  qu’nne  belle^abftraélion  9 
fl  le  moment  où  la  pui0ànce  royale^doit  ; dé- 
ployer toute  fon  adion  reftpit  encore  incertain , 
& fi  cette  puiiïânce  une  fois  en  saccprd  avec  le 
vœu  générai,*  avoit  des  réfrftances  à ménager  de 
des  obftacles  à vaincre.  11  ne  faut  pas  ^ iVleffieurs , 
que  les  ennemis  de  la  tranquillité  publique  & 
de  la  profpérité  nationale  puilTent  placer  leur 
efpoir  dans  une  cohfulion  i fuite  inévitable  d’urt 
défaut  d’harmonie  entre  toutes  les  forces  pro- 
tedrices  des  dellins  de  la  France.  Vous  confia 
dérerez  la  fituation  du  royaume  , vous  verrez 
ce  qu’il  eft , & ce  qu’il  a befoin  d’être  dans 
l’ordre  politique  de  l’Europe;  en  arrêtant 
votre  attention  fur  l’ancien  éclat  de  la  plus  ref- 
pedable  des  Monarchies , ^vous  étendrez  au 
loin  vos  réflexions,  & non^contens  def  pre- 
mières acclamations  du  peuple  François  ^ vous 
afpirerez  encore  au  fuffrage  réfléchi  de  toutes 
^ les  Nations  étrangères , de^  ces  Nations  dont  le 
jugement,  à l’abri  de  nos  pallions  du  moment, 
repré  fente  celui  delà  poftérité , de  ces  Nations 
qui,  vous  çonfidérant  dans  le  tableau  de  rbiHoire, 
ne  croiront  à la  durée  d’aucune  de  vos  difpo- 
fitions  , fi  vous  perdez  de  vue  ce  qu’exigent 
impérativement  les  grandes  cireonHances  de  ce 
vafte  Empire,  fa  poli  lion , fes  relations  exté- 
rieures , la  diverfué  de  fes  ufages,  dont  les  uns 
font  conftitutifs , les  autres  aiferniis  par  le  temps. 
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l’effet  inévitablè  de  fes  richelîês  & plus  encore 
peut-être  le  géuie  & le  caradère  de  fes  habitans  , 
îes  anciens  préjugés  les  Vieilles  habitudes , enfin 
" tous  ces  liens’ qu’on  ne  peut  jamais  rompre  avec 
violence  y df  que  la  prudence  d’un  grand  corps 
"politique  doit  fàgernent  appréciet,'^  ; 

Le  Roi  j Meîîîeürs,  en  confidérant  par  la 
pe'nfée  cet  important  édifice  de  bonheur  & 

' de  puifiTance  que  vous  pouvez  L’aider^  à élever, 
defire  véritablement  qu’il  puifTe  être  fondé  ;fur 
les  baies  les  plus  allurées  ; cherchez-Ies,  in- 
*diquez-les  à votre  Souverain , & vous  trouverez 
^ de  fa  part  la  plus  généreure  alfifiance.  Le  Roi  , 
"^I^MellieiiTs , éclairé  par  de  longues  traverfes  & 
par  ces  événemens  précipités  qui  doublent  en 
^ quelque  manière  les  années  de  l’expérience  , 
^ aime  plus  que  jamais  la  raifon  & en  efl:  un  bon 
jei'gè.  Ainfi  , lorfque  les  premières  fluétuaiions  , 
îniéparables  d’une  réunion  nombreufe , feront 
' arrêtées  lorfque  l’efprit  dominant  de  cette 
'^alTemblée  fera  dégagé  des  nuages  qui  pourroient 
d’abord  fob feu rcir,  enfin  lorfqu’il  en  fera  temps, 
"^Sa  Majellé'^'appréciera  juftement  le  caradère 
de  vos  délibérations;  & s’il  efl  tel  qu’Eiîe  l’ef- 
père,s’il  ell  tel  qu’ElIe  a droit  de  l’attendre, 
"^s’it  ell  tel  enfin -que  la  plus  faine  paftie  de  la 
" Nation  le  fouhaite  & le  demande,  le  Roi  fé- 
condera Vos  vœux  & vos  travaux;  il  mettra 'fa 
"gloire  à les  couronner  ; & i’efprii  du  meilleur 
des  Princes  fe  mêlant  pour  ainfi  dire  à celui 
qui  infpirera  la  plus  fidèle  des  Nations , on 
verra  naître  de  cet  accord  le  plus  grand  des 
biens  Si  la  plus  folide  des  puifiances,  C’qll 
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’à  v©us , Meilleurs , à préparer  un©  ii  LefFe 
alliance  , c’eft  à vous  à former  un  femblab!© 
T wœud  ; & pour  y parvenir,  vous  écarterez  tous 
les  fyiîèmès  exagérés  , vou^réprirnerez  tous  les 
•abus  de  l’imagination  , vous  vous  défierez  de 
toutes  les  opinions  trop  nouvelles  ; vous  ne  croi- 
rez pas  que  l’avenir  puifîè  être  fans  connexioî^ 
avec  le  pafle,  vous  ne  préférerez  pas  les  projets 
& les  difcours  qui  vous  tranfporteroient  dans 
, un  monde  idéal,  à ces  penfë^s  & à ces  coofeifs 
qui  moins  éclatans , mais  plus  praticables  , ex- 
pofent'  à moins  de  combats  & donnent  au  bien 
qu’on  opère,  un  cara^ère  de  Habilité  & de 
durée.  Enfin,  Meilleurs,  vous  ne  ferez  pas^ 
envieux  des  fuçcès  du  temps,  & vous  lui  iaifî 
ferez  quelque  chofe  à faire  5 car  fi  vous  entre-, 
preniez  à la  fois  la  réforme  de  tout  c©  qui  vous 
paroîtroit  imparfait , votre  ouvrage  Je  devien-, 
droit  lui - même.  Il  eft  aîfé  d’apercevoir  qua 
dans  une  vafte  adminiftration , la^  juHe  pro^ 
portion  de  fes  diverfes  parties  échappe  aux 
meilleurs  obfervareurs,  lorfque  toutes  font  mifes 
en  mouvement  d’un  feul  jet,  ^ que  de  Hmpleft 
abflradions  en  garantiffent  l’harmonie. 

Que  feroit  - ce  , MefTieurs , fi  dès  vos  pre- 
miers pas  une  défunion  éclatante  venoit  à fe 
. manifefter  l que  deviendroit  le  bien  public 
au  milieu  de  ces  divifions  où  les  intérêts 
d’ordre,  d’état  & de  perfonnes  , occupeT 
iroient  toutes  vos  penfées  î Ils  font  fi  agifîans 
ces  intérêts , & leur  domination  va  tellement 
en  croifîânt  > que  la  fageflé  de  Sa  Majeflé , 
^ue  fon  attacfeèmeat  au  tien  de  i’Étàt , onif 
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dû  fixer  fou  attention  fur  des  pafiions  d^un® 
i[i  grande  influeiiee.  C’efl:  par  ce  motif  fi 
digne  d’hommage  , c’efi  par  ce  motif  qui 
attelle  fi  diftindement  le  vœu  de  Sa  Majellé 
pour  le  fuccès  de  vçs  travaux,  que  Je  Roi 
ell  inquiet  de  vos  premières  délibérations.  La 
manière  dont  les  États -généraux  en  dirigeroni 
la  forme , ell  une  des  grandes  quefiions  qui 
s’ell  élevée  dans  le  royaume,  & les  avis  fur 
îa  délibération  en  commun  bu  par  tête  femblent 
s’être  partagés  avec  une  ardeur  qui  devien- 
droit  alarmante  , fi  l’amour  du  bien  public 
ne  formoit  entre  vous^  Meflieurs,  un  point  de 
réunion  plus  fort  & plus  püifiànt  que  les  opinions 
& les  lentimens  propres  à vous  divifer.  Le  Roi  j 
MelTieurs  , Connoît  toute  l’éténdue  de  la  liberté 
qui  doit  vous  être  lailTée  ; mais  fans  accord^ 
votre,  force  s^évailouiroit,  & les  efpéraiices  de 
îa  Nation  feroient  perdues.  Sa  Majellé  a donc 
fixé  fon  attention  fui'  des  préliminaires  dont  leS 
ConféquenCes  peuvent  être  fi  grandes;  & ce 
n’ell  pas  encore  cependant  comme  votre  Sou* 
veraiii,  c’ell  comme  le  premier  tuteur  des  intéfêts 
de  la  Nation)  c’ell  comme  le  plus  fidèle  proteéleuf 
de  la  félicité  publique  , que  le  Roi  m’a  ordonné 
de  vous  préfenter  un  petit  nombre  de  rélîexionsé 
J’aurois  aimé  peut-être  à en  être  difpenfé,  car 
on  ne  s’approche  jamais  fans  danger  de  les  quel* 
fions  délicates  dont  l’efprit  de  parti  s’ell  déjà 
rendu  maître  ; mais  il  faut  rejeter  avec  dédain 
toutes' les  confidérations  perfonnelles  qui  font 
toujours  embarras  dans  la  route  du  bien  public. 

Ce  fera  vous , Meilleurs;  qui  eherehere?: 
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d’abord  a coniîoître  i’importanee  ou  le  dan- 
ger dont  il  peut  être  pour  l’Etat  que  vos' 
délibératîons  foiem  prifes  en  commun  ou  par 
ordre  , & les  lumières  qui  fortirofit  de  votre 
aflèmblée  iriduërënt  fans - doute  fur  l’opinion 
de -Sa  Ma  jefte  ; mais  le  choix  du  moment  où 
cette  quëflion  doit  être  traitée  ^ ce  choix  eft 
fait  lagement , fuffira  jpour  prévenir  les  rifques 
ou  les  inconvéniens  d’une  fernblable  difcuffion , 
éc  c’eft  principalement  fur  ce  point  que  je  vais 
m’arrêter. 

Tout  annonce,  Meilleurs , que  jfi  une  partie 
de  cette  aflemblée  demandoit  que  la  première 
de  vos  déterminations  fût  un  vœu  pour  déli- 
bérer par  tête  fur  tous  les  objets  qui  feront 
fournis  à votre  examen,  il  réfulteroit  de  cette 
tentative,  li  elle  étoit  obftihée,  une  îcilîion 
telle  que  la  marche  des  États-généraux  fëroit 
arrêtée  ou  long-temps  rufpehdue  , & l’on  n® 
peut  prévoir  quelle  feroit  la  fuite  d’une  lèm- 
biable  divifion. 

Tout  prendroit  au  contraire  une  forme  dif- 
férente, tout  fe  terrnineroit  peut-être  par  une 
conciliation  agréable  aux  partis  oppofés,  ii  les 
trois  Ordres  commençant  par  fe  féparer , les 
deux  premiers  examinoient  d’abord  l’importante 
quellion  de  leurs  privilèges  pécuniaires  , & li, 
confirmant  des  vœux  déjà  manifeftés  dans  plu- 
fieurs  provinces , iis  fe  déterminoient  d’un 
commun  accord  au  noble  abandon  de  ces 
avantages.  Perfonne  d’entre  vous,  Meilleurs, 
ne  pourront  avec  juüice  eflàyer  de  ravir  aux 
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deux  premiers, iP (dre?  ie  mérite  d’un  généreux 
facrifice;  & ce  feroit  cependant  les  en  priver, 
ce  leroit  du  raoins  en  obfcurcir  réclat  ,.  que 
de  fou  mettre  cette  de'cifion  à 4^  délibération 
des,  trois  Ordres  réunis  :„une  poflefljoii  qui 
remonte  aux  temps  les  plus  reculés  de  la  Monar- 
chie, eft  un  titre  qui  devient  encore  plus  digne 
de  refped  au  moment  où  ceux  qui  en  jouiflènt 
font' difpofés  à y renoncer.  II  eft  , donc  jufte, 
il  eft  raifonnable  que  les  Députés  des  Com- 
munes laîfteniâüx  repréfentans  dés  deux  premiers 
Ordres  tout  l’honneur  d’un  tel  facrifice.  C’eft 
en  vain  que  ^ pouf, en  diminuer  le  prix,  c’eft 
en  vain  que  pour  le  ternir,  on  voudroit  y 
donner  le  nôm  d’obligation  fimple  & naturel 
Certes , de  pareils  ades  de  juftice  ne  font 
pas  communs  , & i’hiftoire  n’en  préfente  pas 
d’exemples. 

Suppofons  maintenant  que  cette  délibération 
foit  prife  par  la  Noblefle  & par  le  Clergé, 
qu’elle  le  foit  promptement  & de  la  leule  ma- 
nière dont  on  peut  l’attendre  , par  un  noble 
fentimentv  par^un  mouvement  digne  de  l’élé- 
vation d’ame  qui  caradérife  les  principaux 
membres  des  deux  premiers  Ordres  de  l’État; 
dès  ce  moment  ils  recevront  de  la  part  des  repré- 
fentans des  Communes  , cet  hommage  de 
reconnoKîànce  & de  ienfibilité;  auquel  aucun 
François  ne  fut  jamais  réfradaire.  Ils  feront  invités 
à s’unk  fouveiit  aux  Repréfentans  du  peuple, 
pour  faire  en  commun  le  bien  de  l’Etat;  & 
sûrement  ce  ne  fera  pas  d’une  manière  générale 
ai  abfolue  qu’ils  réfifteront  à cette  avance. 
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Cependant  une  première  union^  entre  îes  Ordres 
iiiie  fois  formée  , & les  ombrages  des  uns 
diffipési  les  plaintes  & les  jaloubes  des  autres 
appaiféesj  c’ell  alors  qu'avec  calme  & par  des 
Commilîaires  nommés  dans  les  trois  Ordres, 
on  examinera  les  avantages  & les  ineonvéniens 
de  toutes  les  ^rmes  de  délibérations  ; c’efl 
alors  qu'on  défignera  peut-être  les  queüions 
qu’il  importe  au  . Souverain  & à l’État  d@ 
foumeitre  à une  difcuffion  féparée , & les 
objets  qu'il  elf  convenable  de  rapporter  à un® 
délibération  commune;  c’ell  alors  enfin  qu'on 
jugera  plus  fainement  une  quefiion  qui  prc- 
fente  tant  d’alpeéts  dilférensé  Vous  verrez 
facilernent  que  pour  maintenir  un  ordre  établi, 
pour  ralentir  le  goût  des  innovations les  dé^ 
libérations  confiées  à deux  ou  trois  Ordres , 
ont  un  grand  avantage , ôc  que  dans  les  temps 
êi  pour  les  affaires  où  la  célérité  des  réfolutions 
êc  l’unité  d’âélion  & d’intérêt  deviennent  né^ 
cefîâires  , la  confuhation  en  commun  mérite 
la  préférence*  Vous  examinerez  ces  principes 
& bien  d’autres  avec  une  impartialité  inconnue 
iufqu’à  préfent , du  moment  que  l’abolition 
des  privilèges  pécuniaires  aura  rendu  vos 
intérêts  égaux  & parallèles.  Enfin  , Mefiieurs , 
vous  découvrirez  (ans  peine  toute  la  pureté  des 
motifs  qui  engagent  Sa  Majefté  à vous  avertir 
de  procéder  avec  lageffe  à ces  différens  exa- 
mens. En  effet  , s'il  éioit  pofiible  qu'Elle  fut 
uniquement  occupée  d’affiirer  fon  influence 
fur  vos  déterininations , Elle  fauroit  bien  aperce- 
voir que  i’afceftdaat  du  Souverain  feroit  ua 
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four  ou  l’autre  favorifé  par  l’e'tabîiflement 
général  & confiant  des  délibérations  en  com^ 
mun  ; car  dans  un  temps  oè  les  efprits  né 
feroient  pas  foutenus  , comme  aujourd'hui  j 
par  uriè  circonftance  éclatante  -,  peut-on  douter 
qu’un  Roi  de  France  n’eût  des  moyens  pour 
captiver  ceux  qui , par  leur  éloquence  & leurs 
tàlens*)  paroîtroient  devoir  entraîner  un  grand 
nombre  de  lufFrages  1 La  marche  des  délibéra- 
tioris  confiées  à deux  ou  trois  Ordres  j efi  donc 
par  fa  lenteur  '&  fa  circonfpedion  , la  moins 
favorable  aux  grandes  révolutions  ; & quand 
Votre  Monarque  , Meflieurs  , vous  ramène  à 
Les  réfîexious,  il  vous  donne  une  nouvelle  preuve 
de  fon  amour  fincère  du  bien  de  i’Etat. 

■'  'Ah  î fi  dans  le  cours  de  ce  Mémoire  , fi 
en  parcourant  rapidement  les  objets  les  plus 
îm'portans  , je  ne  vous  ai  pas  fait  connoître  les 
fentimens  généreux  & les  intentions  pures  qui 
dirigent  'toutes  les  déterminations  de  notre 
pgufie 'Monarque  , n’en  accu  fez  , MeffiéurSj 
que  l’interprète  dont  il  a fait  choix*  Sà'  MâjeRë 
veut  le  bien  & le  veut  dans  toute  fon  étendue  5 
& après  avoir  été  fou  vent  contrariée  dans  fes 
defirs  ÔL  dans  fes  tentatives,  Elle  vient  chercher 
en  vous  une  /confolation  & un  appui.  Non  , 
fon  efpolr  ne  fera  peint  trompé,  vous  voudrez 
îui  marquer  delà  reconnoiflance , vous  voudrez 
qu’Elle  attend  de  vous  , à. 
ce  piix'Vcé  pilx  inefiimahîe  fera  l’avancement  dû 
bonheur  dé  fes  peuples.  Soyez  unis,  Meilleurs ^ 
pour  uiie^  fi  grande  enireprife  , foyez  unis  pour 
répondre  aujc  vœux  de  ia  Nation  ^ foyez  uniè 
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pour  foutenir  avec  honneur  les  regards  .de  l’Eu- 
rope , foyez  unis  pour  tranfinettre  fans  crainte 
vos  noms  à la  poilérité  , & pour  contempler 
à l’avance  le  tribunal  rigoureux  des  générations 
futures.  Elles  auront  un  compte  à vous  de- 
mander ces  générations  innombrables  dont  vous 
allez  peut-être  fixer  la  deftinée.  Vos  rivalités, 
vos  prétentions  , vos  débats  perfonnels  palTe- 
ront  comme  l’éclair  au  milieu  de  1 immenfité 
de  l’efpace  , ils  ne  lailTeront  aucune  trace  dans 
îa  route  des  fiècles  ; mais  les  principes  d’union 
& de  bonheur  que  vous  aurez  affermis , devien- 
dront le  témoignage  & comme  le  trophée  per- 
pétuel de  vos  travaux  & de  votre  patriotUme, 
Oui,  ce  que  vous  aurez  fait  pour  1 avantage 
de  l’État  & pour  fa  gloire  , ce  que  vous  aiurez 
fait  pour  en  affurer  la  durée , fe  trouvant  infépara- 
blement  lié  à la  plus  grande  & à la  plus  éclatante 
de  toutes  les  circonüances,  confiera  votre  fou- 
venir  à la  reconnoiflance  des  hommes  ; & qui  ne 
fait  que  leur  reconnoiflance  s’accroît  à mefure 
que  le  temps  éloigne  d’eux  leurs  bienfaiteurs 
ëi  les  obfcurcit  de  Ion  ombre  I ^ 

Mais  ne  vous  le  difilmulez  point,  Meffieurs, 
il  faut  qu’une  conftiuiîion  bienfaifante  & falu- 
taire  fdit  cimentée  par  la  puiffance  de  1 efprit 
public  , & cet  efprii  public,  ce  patriotifme , ne 
confident  point  dans  une  ferveur  paffagère,  ou 
dans  un  aveugle  defir  d’une  nouvelle  fituation,* 
un  tel  defir , une  telle  agitation  , fubfideront 
toujours  , car  if  ed  dans  l’ordre  inviolable  des 
chofes,  que  le  plus  grand  nombre^ des  habitans 

d’un  Empire  découvrent  autour  d eux  de  meil- 


( >1?  ) 

leures  places , & afpirent  vaguement  à un  mouve- 
méat  qui  leur  pre'feiits  de  nouvelles  chances. 
Une  pareille  inquiétude  n’eit  qu’un  fentrment 
peiTonnel , & on  ne  i’anoblit  qu’en  apparence  & 
pafi-igèrenient  , quand  on  le  dirige  vers  les 
intérêts  généraux  dont  ia  fociété  paroit  le  plus 
occupée;  Mais  le  véritable  efjorit  public,  le  feul 
qui  puidé  liippléer  à Fimperfedion  de  toutes  les 
ioix  politiques,  efl:  d'une  toute  autre  nature;  vade 
dans  Tes  vues  , réfléchi  dans  fa  marche  , il  trani- 
porte,  non  pour  un  moment,  mais  pour  toujours , 
nos  intérêts  perfonnels  à quelque  diftançe  da 
nous  ,•  afin  de  les  rémiir , afin  de  les  rot^^îmettra 
à Finteret  coiuîniin.  Il  faut  de  la  force  , il  faut 
du  temps  pour-  s’élever  à cet  efprit  public , 
ôi  dans  les  comiiien'cemens  un  pareil  effort  eli 
pénible;  il  doit  l’être  fur-tout  au  milieu  d’une 
Nation  qui  n’a!  jamais  pris  foin  de  fes  propres 
affaires , Ôc  qui  accoutumée  depuis  des  fiècfes 
à s’abandonner  uniquement  aux  prétentions 
individuelles  , ou  à celles;  qui  dépendent  d’une 
affociatîon  eirconfcrite  , n’eft  nullement  pré- 
parée-à-la  grânde  fcène  qui  s’ouvre  aujour-* 
d’hui  devant  elle.  Je  ne  fais  point  ces  réflexions  , 
Meilleurs  , pour  affoiblir  votre  courage , mais 
pour.-vous  engager  à n’être  point  étonnés  des 
contrariétés  dont  vous  ferez  Fépreuve  tant  que 
l’efprit  national  ne  fera  point  encore  en  harmonie 
avec  la  grandeur  des  circonfiances  préfentes.  Et 
pourquoi  feriez-vous  abattus  par  des  obffacles  , 
tandis  que  le  gouvernement,  vers  lequel  fe  font 
portées,  comme  à flot,  toutes  les  paffions,  toutes 
les  intrigues  ^ toutes  les  calomnies,  a maintenu 

H ij 


V. 


I 


neanmoins  Ton  courage  & fa  perféverance  l îî 
eût,  connu,  coinîne  d’autres  , l,e  prix  du  repos  ; il 
eût  franchi  bien  ou  mal  les  difScultés  de  finance  ; 
ÔL  en  mettant,  tous;,  (ès  fd lus  à rendre  à i autorité 
fon  ancienne  infiüence,  il  eût  traverfé  ces  temps 
d’orages,  comme  ôii  l’a  fait,  tant  de^  fois  fans 
éclat  , mais  fans  inquiétude.  Au  lieu  de  fuivre 
cette  marche  obfcure , il  s’efi  avancé  au  milieu 
des  dangers  ; ij  sied  expofé  à tous  les  combats 
de  l’intérêt  perfonnéi  ; ii  _s’eit  fournis  à tous 
' ies  faux  foupçonsr,  à tonies  les  interprétations 
injufies  ; & au  milieu  d’une  année  ;4éiâfir,eufe, 
au  milieu  d’une  année, où  .ie  défaut  desPréçoites-, 
les  rigueurs  de  la  laifon , les  ravages  des. .tempe tes 
ôi  des  fléaux  de  toute  efpéçe  ont,  âffaÛii  la 
France , enfin , aucrmifieu  de  la  pénurie  du 
tréfor  royal  ôc  des^^embarfas  inextriciabjes  de  la 
finance , ii  a mis  ed  mouvemeiUiies  habiians  de 
.tout  iin  royaume  ,,6i  gêné  par  des  fonîîes.bizarres 
en  elles-mêmes,  &-dont  foiivent  ou  avoit,  perdu 
îa  trace.  Ii  eft  enfin  par.venw  , à force  de.  loi  ns 
&4^p.€ines,  à raflembler  ces  Étaîs-géDéraiix 
que  la  Nation  a demandés/ !avcc  tant  dhiiftance > 
ces  Etats-'géiié.raiix  de  la  f rande  , ees.  Ètatsr 
généraux  .du  premier  Empire.rdu  monde , ces 
États- généraux  enfin  qu'aucun  rde  nous'  ne 
peut  contempler , en- ce  moment  , fans  une 
refpeélueufe  émotion.  C’efi  eux,  c’efi  à 
vous,  Meflleufs , qu’il  appariient  d’achever  le 
plus  grand  des  ouvrages,  Ôc  de  repondre  aux 
efpérances  du  meilleur  des  Rois  ; c’efl  à 
vous  à combler  les  vœux  de  tout  un  peuple?. 
Qu  un  four , qu’un  feui  jour  ne  foit  pas 
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perdu , afin  que  vous  arriviez  pîus  tôt  à votre 
tenue,  afin  que.  vous  aliiez  recueillir  dans  vos 
provinces  les  tributs  de  reconnoilTance  qui 
vous  feront  dûs , afin  ({ue  vous  entendiez  de 
toutes  ])arts  ,,  dans  votre  route  , les  cris  de 
Vlve-le- Roi , vive  le  bienfaiteur  de  Jon  peuple; 
&i  que  voüs  mêliez  à ces  paroles  rardent©  Ôl 
touchante  exprefllon  de  votre  adniiration  & 
de  votre  amour.  O France!  heureufe  France,! 
c’efl  entre  les  mains  de  tes  citoyens,  c’efl  entre 
iss  mains  de  tes  enfàns , c’eO:  entre  les  mains  ' 
de  repreîentans  dont  toi-niême  as  fait  le  choix, 
que  repofe  aujourd’hui  ta  deflinée  ! ' 

^ Oui,  Meffieurs,  le  Roi',  en  raflemblant  ies 
États  - généraux , le  Roi,  en  réuiiiiîàht  autour 
de  lui  les  repréfentans  de  la  Nation,  le  Roi, 
en  appelant  à Ion  aide  un  fi  grand  concours 
de  lumières,  a déjà  faiisfau,  à fa  gloire;  mais 
il  a beloni  de  vous  pour  obtenir  les  jouiflànces 
les  plus  chères  à fon  cœur;  il  a befoin  de  vous 
pour  afiurer  le  bonheur  de  fes  peuples,  pour 
accroître  & pour  affermir  ia  puilTance  de  l’État; 
il  a befoin  de  vous  pour  répandre  par-tout  dans 
fon  royaume  l’influence  de  fes  volontés  bien- 
fàifantes  ; il  a beloin  dé  vous  enfin  pour  muf- 
tipiier  les  tréfors  de  ia  France,  par  le  conten- 
tement, la  paix,  la  confiance  ôl  la  liberté.  Ah! 
puifîé  le  ciel  accorder  à notre  augufie  Monarque 
une  afiez  longue  fuite  de  jours  pour  voir  en- 
core , non- leideiTient  l’aurore,  mais  le  jour 
éblouiflant  de  tant  de  profpérités  : puifîe-t-if 
recevoir  ainfi  une  jufie  récompeiife  de  fon 
bienfait  ; puifle-t-il  voir  les  premières  moifTons 
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de  cette  terre  chérie;  puifTe-t-il  préfager  enfirr , 
avec  une  heure  U fe  confiance,  tout  ce  que 
lui  devront  les  races  futures  1 Et  nous  , par 
notre  amour , acquittons  à l’avance  cette  dette 
de  la  pofiérité  ; ibyons  iullés  foyons  recon- 
noifiaiis , & que  le  t/ibiu  de  nos  cœurs,  que 
l’hommage  de  nos  (entimens  portés  aux  pieds 
de  notre  Souverain  , foient  la  première  de 
toutes  les  redevances  que-  nous  nous  engageons 
jpour  toujours  de  lui  payer. 
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ÉTAT  GÉNÉRAL 

DES  ‘ 

revenus 

E T D E s ' 

DÉPENSES  FIXES. 


f 


■revenus  fixes- 


Ferme 

générale. 


Objets  affermés 115,560,000! 

........  28,440,000. 

107,000. 


Objets  ea  regie. 


Droits  du  Ciermontois.  

/'fur  le  Tabac  , 

Vur  les  Entrées >4,000,000' 
^Supplément./  de  Paris.  / 

# fur  les  Objets  ? 3,000,000. 
V.  en  régie.  S 


6,000,000. 


Fermes  des  Poftes 

Ferme  des  Meffageries 

Ferme  des  droits  fur  les  beftiaux  a Sceaux  <Sc  à Poiffy. 

Ferme  des  Affinages.  . 

Ferme  des  droits  du  Port-Louis 

Abonnement  des  droits  de  la  Flandre  maritiriie,  . 
Régie  générale  des  Aides  <Sc  des  droits  reunis.  , . , 

Régie  des  domaines  6c  bois ^ . 

Régie  de  la  Loterie  royale  de  France  & des  petites 

Loteries 

Régie  des  revenus  cafuels. . 

Régie  du  marc-d’or.  . . 

Régie  des  poudres  <Sc  falp'êtrçs 

Recettes  générales  des  finances  de  Paris  ^ des 
Pays  d'ÉleÜion  & des  Pays  conquis- 

Impofitions  ordinaires  & Capitation,  i i 0, 5 6 8,oootl 
46,4.67,000. 


Vingtièmes. 


I 50,107,000^ 


12.000. 000. 

1.100.000. 

630.000. 

120.000. 
47,000. 

823.000. 
5 0,220,000. 

50.000. 000. 

14.000. 000. 

3.000. 000. 
1,5  00,000. 

800.000. 


Déduéîion  pour  les  Tommes  verféeS' 
par  les  Receveurs  généraux  dans 
ies  caifiTes  de  la  régie  générale 
de  la  régie  des  domaines , & quii 
font  partie  des  produits  de  ces' 
deux  régies» • 

Tranfportê, 


1,380,000.  V 155,655,000 


440,002,000. 


Languedoc..  . . . . 

Bretagne 

Bourgog  ne...... 

Provence 

Pau , Baïonne  Poix. 


TRESORIERS. 


8,584,  824’ 
6, 1 J 5,400. 
3,ic)ô,o68. 


Reporté * , , 

PAYS  D’ÉTATS  > 

R / 

RECEVEURS 

généraux. 

TOTAUX. 

1,182,4261 

9,767,2501 

496,069. 

6,61 1.460. 

93  8,128. 

4,128,196. 

. S9Jj432. 

2,8’9.2,463 , 

s>i56,658. 

i,i  56,65 8, 

4,668,704.  1 

24,556,027. 

[9,887,323. 


Capitation  & Vingtièmes  abonnés 

Capitation  (Sc  dixièmes  retenus  au  Tréfor  royal  fur 
les  pendons  & fur  d’autrès  objets.  ......... 

Imporitions  particulières  aux  fortifications  des  villes.. 

Bénéfices  fur  la  fabrication  des  monnoies 

Bénéfice  annuel  des  forges  royales 

Revenus  de  la  caiffe  du  Commerce 

Loyers  des  maifons&  des  terrains  des  Quinze-vingts. 

Intérêts  annuels  desXommes  prêtées  aux  États -unis 
de  l’Amérique 

Intérêts  annuels  de  fix  millions  que  doit  un  grince 
d’Allemagne 


TOTAl  DES  mrmvs  FIXES 


440,002,000^ 


24,yjd,000. 

575.000. 

6,290,000. 

. 575*000. 

500.000. 

80,000. 

636.000. 
1 80,900. 

ï,6qo,ooo. 

300.000. 


dépenses  fixes 


Dépenfes.  générales  de  la  Maifon  dn  Roi  & de 
celle  de  la  ReiNE  , de  Monfeigneur  le  D AüPHîN  , 
desEnfans  de  France,  de  Madame  ÉLISABETH 
de  Mesdames,  Tantes  du  Roi,  avec  les 
traiiemens  annexés  à ces  dilFerenies  parties , & 
en  y comprenant  divers  objets  de  dépenfes  dans 
les  forêts,  qui  étoient  autrefois  payéesTur  le  pio- 

duit  des  bois * ’ V V 

Maifons  de  M O N S ÉE  U R , frère  du  Roi , & de 
Madame;  Maifons  de  Monfeigneur  Comteôcde 
Madame  ComtelTe  d’AR TO IS,  de  Monfeigneur 
le  Duc  d’ANGOULÉME  (Si  de  Monfeigneur  le  Duc 
de  BerR-Y  , & traitemens  confervés  aux  perfonnes 
qui  ont  fervides  Enfans  de  Monfeigneur  Comte 

d’Artois  dans  leur  bas  âge.  . * 

Affaires  étrangères,  Ligues  Suiffes  & Courfes  de 

Courriers  de  ce  département 

Pépartement  de  la  guerre  ; traitemens  & objets 
acceffoires  , non  compris  ce  que  les  provinces 
s’impofent  & verfent  dircdement  dans  les  cailles 

militaires . . . 

Marine  & Colonies.  o * 

Supplément  demandé  pour  indemnité,  <Si  re- 
compenfes  qu’exigeront  les  réformes  déterminées 
' dans  les  établiffemens  des  Colonies.  ....... 

Ponts  & chauffées 

Haras  fous  les  ordres  de  M.  le  Grand-écuyer,  dé 
M.  le  Duc  de  Polignac  & de  M.  le  Marquis  de 

Polignac.  

• Rentes  perpétuelles  (Se  viagères 

Tranfporté 


25,000,000 


I 


8.240.000. 

7.480.000, 


99,1  60,000. 
40,5  00.000. 


400,000. 

5,680,000. 


8 14,000. 

1 62.486.000. 

349.760.000. 


- I^eportê,  , , 

întérête  dVfi'ets  publies  & d’autres  créances  .... 
Gages  de  Charges  repréfentant  l’intérêt  de  la  finance. 

Intérêts  6c  frais  des  anticipations  qui  portent  fur 

i année  de  I 790  & fur  l’année  1791 

Intérêts  6c  frais  du  renouveîiement  des  billets  des 
fermes  des  autres  anticipations  ou  des  emprunts 
nécelTairp  pour  balancer  les  befoins  de  l’année 

5789  

Engagement  à temps  envers  le  Clergé.  ....... 

Indemnités  à ddFérens  titres 

Fenfions. . \ 

Gages  du  Confeil  6c  traitemens  à M.  le  Chancelier, 
à M.  le  Garde  des  Sceaux  . au  Secrétaire  d’État 
de  la  MaiÇon  du  Roi,  à d^ivers  Magiflrats  , compris 
leur  franc- Talé , 6c  îraitLinens  d’autres  perfonnes, 

întendans  des  provinces,  leurs  Subdélégués  6c  leurs 
Commis 

Police  de  la  ville  de  Paris 

Guet  6c  Garde  de  la  ville  de  Paris 

Marécliauffé.s  de  Plfie-de-France . ..........  . 

Errtreîicn  6c  réparation  du  pavé  de  Par  s. 

Travaux  dans  les  carrières  qui  font  fous  la  ville  de 
Paris  6c  les  environs.  

Reniife  en  moins  impofé  fur  la  recette  des  pays 
d’eleâions  oc' des  pays  conquis  ; décharges  6c 
modérations  fur  les  vingtièmes  6c  la  capitation  - 
reaiifes  aux  pays  d’État , 


Tranfpûrté , 


3<P9,76o,ooo’ 

44}3oo,ooo. 

14,692,000. 


4,900,000. 


1 0,900,000. 
2,5  00,000. 
3,235,000. 
29,5  60^000, 


3,!73,ooo. 

1.495.000. 

1.570.000. 
ï,  I 3 8,000. 

250.000. 

627.000. 

400.000. 


7,  ï 20,000. 
475,620,000. 
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q-75, 62.0,000*  4 

Trâîtemens  aux  Receveurs  , Fermiers  & Régiffeurs, 

i 

& autres  frais  de  recouvrement 

.20,09q.,000. 

Les  cinq  Adminidrateurs  du  Tréforroyai,  Payeurs 

des  rentes  , &.c 

3,753,000. 

Bureaux  de  l Adminiiftiation  generale, 

2,0^8,000,’ 

Fonds  -réfervé  fur  le  produit  de  la  Loterie  royale 

<Sc  fur  la  ferme  du  Port-Louis , pour  des  adcs 

172,000.  1 

Secours  à des  Hollandois  qui  fe  font  réfugiés  en 

830,000.  1 

Çommun'anrës'<Sc  maifons’ religieufes  , & fecours 

' 1 

pourJa^’conftrucdion  d’édifices  facrés ^ 

2,188,000.  1 

Dons  aumônes,  hôpitaux  & Enfans-îrouvés , &c.. 

3,038,000.  1 

1,896,000.  i 

Defiruélion  du  vagabondage  & de  la  mendicité.  . 

1,14.4., 000.  1 

Primes  & autres  encouragemens  pour  ie  commerce.. 

3,864,000.  1 

Dépenfes  du  département  des  mines.  

90,000.  I 

m 

jardin  royal  des  plantes  , & Cabinet  d’hidoire 

B 

1 30,000.  i 

167,000.  1 

Univerfités  , Académies  , Collèges  , Sciences  & 

930,000.  I 

PalTeports,  en  exemption  de  droits,  à la  Marine 

royale  aux  Ambafladeurs  & Minillres  étrangers  , 

1 

&c. 

4.00,000.  1 

Tranfporté, 

5 16, 3 64,000^  Æ 

\ B 

. Reporté.  ....... 

5 1 6,3  64,,ooo* 

Entretien  , réparations  & conllruclions  de  bâtimens 

employés  à la  clrofe  pubjiqüe 

1,900,000. 

Dépenfes  de  plantations  dans  îes  forêts  j de  cure- 

ment  de  rivières,  &;  d’autres  objets  dont  îe 

payement  cfl  affigné  fur  le  produit  des  bois.  . . 

5 00,000. 

Frais  de  procédures  criminelles  , & dépenfes  de 

prifonniers .*■ • 

‘5,i8o-,ooô. 

Dépenfes  dans  les  provinces  dont  l’obj-et  vaue  tous 

les- ans,  & qui  fe  renouvellent  de  diitérentes 

manières f 

4^,5  00,000. 

Dépenfes  imprévues..  .... 

- 5., 00.0,0, 00. 

TOTAL  DES  DÉPENSES  FIXES,  .'v.  . . . 

5 3 i,444,;ooo’ 

94^000 


